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MONSEIGNEUR 

LE DUCDVRLEANS, 

Premier Pr/jvce pu Sâng. 


ONSEIGNEUR, 


Vous permis que 

feujfe l’honneur de vous préfen- 
ter ce premier Ejffai de mon ^èle 
pour le bien de tHumanité, Pour 







dffkrér le jucch êès pr(^ets de 
réforme que fofe propofer , U 
s'agit, MONSEIGNEUR, 
étentretenir , s’il efi poffîble , 
dans les Peres & les Meres une 
tendrejje naturelle pour leurs 
Enfans: & quelle autorité plus 
refpeÛahle, quel motif plus pro¬ 
pre â exciter leur émulation 
pourrois-je leur offrir , que le 
nom & Vexemple de Votre 
Altesse! 

Je fuis avec le plus prpfof^ 
refpéâ, 

MONSEIGNEUR^ 

PE VOTRE ALTESSE SÊRÉNI5SIME. 

Le très-humble & £rès.obeîflkm 
ferviteurDEs-EssARiat^ 



L e petit Ouvrage que nous 
préfentons au Public , & 
lurcout aux peres & meres , a 
pour objet la confervation d’un 
grand nombre d’enfans, que la 
routine pernicieufe adoptée ,& 
fuivie dans leur éducation cor¬ 
porelle , enleve dès le berc^u y 
ou afflige d’infiitnités qui abrè¬ 
gent leur vie, fie en rendent la 
courK durée trille âitlanguilTan* 
te. Il eft lâns doute peu d’ob- 
iets plus intéreflanSy puifqu’il 
tend à alTurer aux familles des 
héritiers de leur nrnn , de leurs 
richefies , de leurs d^nités & 
de leurs vertus ; à la Société 
desMetrfcres dignes d’accroître 
fes avantages 8c fes douceurs y 
a U] 


''^'^^^kS(fï'';ptèUntmeîrê* 

â l’Etat des Citoyens capa- 
«le fiaueenir £> gloire &-& 
profpérité. 

Onenlend dire tous les jours 
que la Nature dégénéré , & 
^ue bientôt épuifée elle touche 
à fa fJécadence. Lescampagri^ 
défertes n’ont plus de Cu|||^ 
teurs, les grandes Villes voient 
tous les ans diminuer le nom¬ 
bre de leurs habitans, les Etats 
fe dépeuplent. Mais cft-ce à 
une prétendue décrépitude de 
la Nature que l’on doit s’en 
pendre de cette diminution de 
I’e%eçe huaaaioe ? Les produc¬ 
tions de la terre font-elles moins 
^Mandantes , moins falutaires 
qu’elles n’étoient autrefois ? 
L’aîrtA - il dÜireat, & les ùâ- 
fons font-elles troiddées au 
^înc qu’eifes ne nous c^nt 
plus ces viciffitudes de froid , 
de chaud, & de température , 
qui étoient la fource de la fé- 



t)ifcmri péfyimdûn. vîj 
condité de la terre ^ & du bon¬ 
heur des hommes ? La faculté 
r^roduâtice de fes femblables 
eu-ei!e perdue ou même afFoi- 
bite? Nous ne le penfons pas, 
& nous femmes perfuadés que 
iamais on ne fut moins autorifé 
à le croire. Cependant la dé¬ 
population eft réelle 8t éviden¬ 
te dans les grandes Villes. » A 
» Paris tout le monde fe marie ; 
» Dcmeftiques , Gens a gages, 
» Ouvriers , Viagers , Gens 
» qm n’ont que des emplois ou 
» desHenfaits du Roi, tout fe 
» mec en ménage. Qi» devient 
»leur génération î Je l’ignore. 
» Mais frappez à toutes les por- 
» tes, depuis le bas Peuple juf- 
» qu’au ^us grMid, vous en— 
» tendrez paner coûtes les lan- 
»gues ; Efpagnol , Anglois , 
» Hollandois, Alianand, Ita- 
»Iiea, &c; tous les Idiôm^ 
» Breton, Normand , Picard, 




vîij D^oers frilminaire, 

» Champenois J, Provençal, & 
» furtout Gafcon ; & je mets 
» en foit que fur trente perfon- 
» nés vous n’en trouverezqu’une 
» qui foit née à Paris. Que font-* 
J» elles donc devenues ? Sont-el* 
» les répandues dans les Provin- 
» ces ? J’en doute. Car s’il en eft 
» deux dans chaque Province, 
» c’eft tout ; ae il ne s’en trouve , 
» du moins en nombre, ni dans 
»les armées , ni à la mer, ni 
» établis Artifans ailleurs , 
» Négocians, & moins encore 
«Fermiers ou Laboureurs. » 
Puifqu’on ne trouve les Pari- 
fiens d’origine nulle part, il en 
faut conclure qu’ils meurent 
prefque tous dès leur enfance ; 
c’eft pourquoi notre iiluftre Au¬ 
teur Wen informé prononce , 
» Gue la génération des gran- 
» des Villes eft comme à pure 
«perte pour l’humanité. « {a) 

ié) TftItI Je la Papolttios $ pri. i » f ; 
1© & Ittiir ,in tu 


îyifimrsprélèttdmàn, ix 
Parmi les caufes de cette 
po^adon, il y en a beaucoup 
qttt appartiennent aux moeurs 
& aux ufages funelles que le 
luxe & la mollefle ont intro¬ 
duits. L'Ami des hommes les a 
fffefcKie toutes développées 
avec la fagacité d’un vrai Phi- 
b^t^e, puifqull n’eft jamais 
(pi’cmervateur, 8t avec les lu- 
midies & les fentimens d’un 
QeUyen vivement aflSigé des 
maux de fa Patrie^ C’eît dans 
c£X Ouvrage ineflimable que 
les hommes , convaincus <000 
la Nature, toujours la mên4 , 
eft encore prête .à leur pro- 
diÉ^ fès richeâes , recon- 
n^rom: que- raccufatîon m- 
tdttée contre elle, n^ell qu’on 
nâfiitable p^exte dont notre 
orwell fe fert pour noi» dégui- 
fer que ce font nos vices d^ 
ies mUeurs & dans toute notre 
qUi ^t la w^caufe 


X B^emers piUmioém 
du dépériffemenit de l’efpécc 
humaine. Quelles Contrées fu¬ 
rent jamais moins fiivorifée$ 
de la Nature dans le caqton 
de terre , ou plutôt dans les i 
montagnes efearpées où elleç 
font fîtuées, que la Savoie fie 
l’Auvergne ? Quelles . Con¬ 
trées cependant ont jamak été 
fi fécondes ? Tous les ans elles 
envoient dans la Capitale & 
dans tout le Royaume des dé- 
taçhçmens nomteeux qui ne 
retournent point, ou ne retour¬ 
nent que très-tard » dans leur 
Patrie. Ces Contrées ne s’dpuh 
fent pas , la population y e|ft 
à-peu-près toujours la même » 
les erdans y fonjt forts êt rc^& 
^s î ahmidonnés {mur ainfî <U^e 
à la £^le nature, ils croiflfem 
& deviennent hommes tout 
d’un coup. La fotaiété & le tra¬ 
vail , voilà tout le, feaet qui 
rend ces Contïtofifécondes $ 



DifiÊtrt xf 

c'étoic auflt celui qui mukipUoîe 
0 fort les Grecs & l«s Gaulois, 
qu’ils étoient obligés d’envoyer 
chercher fortune ailleurs des 
milliers d’hommes , que leur 
territoire ne pouvok plus ni 
nourrir, ni contenir. 

Sans crainte d’être contre¬ 
dits , nous ofons avancer qu’il 
eil peu de climats fî favorables 
à la population, que celui que 
nous habitons. Ce n’eft point 
auflî la multiplication qui man« 
que parmi nous , c’eft la con- 
lervation & la duree de l’efpece 
qui diminue de jour en jour. 
Tous les ans lesVillages circon- 
yoi0QS y ceux même qui font 
élmgnés de dix à vingt lieues 
de Paris, font peuplés de nour- 
rifibns qu’y envoie cette Ca- 
Ç^itale , & de ce grand nombre 
a peme en revient-il un ving¬ 
tième à la maifon paternelle. 

avj 


HUm 


k Curé d’üne 


lui faifoie des plaintes ame 


pace d’un an il avoir «iterré 
tous les enfans qui étoient à 
la œamèlte, excepbé trois, quoî- 
tbre en fût grand , 
oifTe fôt étendue , 

#»!ni KiT»n atr » 













fritkmére, îd^ 
fuffit pas pcHîr entreteidr la vie; 
en fecona !îeiï,c’eft que les en- 
fens qu’on envok: en Nourrice 
fou vent eneuxunprin* 
ciPae foibleffe & de tnaladie 
mortelle qu’ils ont puifé avec la 
vie dans k fein de leur mere ; 
enfin c’eft qu’on néglige tous 
les foins que demande leur dé- 
licatefie naturelle, pour leur af- 
furcr une faoté ferme & dura¬ 
ble J âè qu’on fuit dans leur 
éducation ui» routine aves^le 
& meurtrière. Ce fontees abus, 
c’eft cette négligence ampable 
que nota entrepr^ions de com¬ 
battre. Plût à Dieu que la vic- 
toke fiit aufii carminé que le 
ami eft dangereux ! 

Nousn’ofons fonder le cœur 
dés boBuses pour y découvrir 
b fimrtæ de cette négl^ence 
aûnünelle qu’ils ont ptair leurs 
eidkns : mais nous remarquons 
que l’cwèlf des devobs^^ 
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facrés ell H grandi aujourd’hui, 
& que rinhutnantcé la plus af« 
fireüfe , fous le faux-nom de 
PhUofophie naturelle, fà|||pt 
d’efforts pour bannir toiyce 
qui a l’apparence de devoirs , 
que nous ddfefi^rerions d’intd» 
reffer les peres & meres à la 
réforme que nous propofons 
dans cet Ouvrage , ft nous ne 
fçavions qu’il n’eÔ point de 
prefeription pour les droits de 
b Nature, & que tôt ou tard 
elle fçait difS^r les nuageiS 
épaisfous lefquels on veut lé- 
touffèr. Nous trouvons dans 
l’Hiftoire l’exemple de Peuples 
barbares , dont le culte St les 
loix abominables , tfié^ÉS par 
la cruauté la plus atroce, ar- 
motent leurs bras pourôterla vie 
à leurs propres enfens. La voix 
de la Nature, des principes 
pUfô épurfe fe font fait enten* 
dre enfin à ces Peuples j de iis 


tant abjiO'életffS cmitutnes meur* 
uiGres» iPourquoi lï’efpérerioRs» 
nous pis qtie nos Citoyens plus 
îndrotcs, êe inhumains feule~ 
lemenc par indolence , recon- 
noîtronc enfin îeut faute, de 
que , lv»nteux d'avoir oublié 
qu’ils étoient pcres , puifqu’ils 
en avoienc négligé les devoirs, 
ils fe bâteront de chercher & 
ÿ foivre te nojem «pabte 
de ptCHonger leur propre exu> 
tence dans ceHe m leurs en- 

Que 1^ animaux giûdés par 
|e M inflinâ nous doniiM 
tous lés p>urs des leçons frap¬ 
pai^ &r lés devoirs de peré 
é dkfitnere 1 Uês 

dtàvânt êere hiMsiliàîites pour 
Wbmsme i fe j^dfié #ètre 
le Roi de ees êtresfiinsr^fen, 
matf b«tueoup phJs}ufitô, plus 
tendm St plus gétiémm que 
Ml jMÔnis^ies yem finr les vck 



kittes peuplent nos balfes- 
cours. Dès que le temps idc la 
)onte arrive, on vok la podb 
: fe retirer dans un lieu cranquU- 
e, prcoaret le lit le plus mot¬ 
et qu'elle peut pour y dépofer 
refoerance de & omjvelle fa- 
imlie. La ponte finie, elle fçaic 
que fes piaits renfermés dons 
leur prifon attendent d’elle une 
douce chaleur, qui prépare leur 
nourriture & les mette en état 
de fe dévqloj^r^Sont-ils édos* 
elle les ramafie fous fes iaâks 
poûcksprékrver # froid, fe 
pkçe m-<ifiyant d’eux pmir les 

Î ;arantir de la trop grande cha- 
oi» (ib j|lle les gmde 
da®s>/#ïiîE^^4eof nouriit»- 

tronyer 4e ppppqrdonoéeUctir 
fuibldie.illn'y a point de dan-, 
gers aqxquels. elle ne s’cxpofe 
pour let d^aidre & les mettre 
î §u|ieu i elle 



D^eoUrs priUmnére. xvij 
attaque tous ceux qui en veo- 
lent à fa couvée.Cette tendreiïe 
eft la même chez tous les «'/li- 
maux ÿ aucuns n’abandonnent 
leurs petits. Les uns fe couchent 
& s’agénouiUent pour met¬ 
tre leurs mamelles à leur por¬ 
tée . les autres leur préparent 
& digèrent en partie la nourri¬ 
ture qu’ils leur fourrent dans la 
bouche; d’autres les inftruifent 
à choifir, à ramafler& à ava¬ 
ler leurs alimens ; tous les en¬ 
tretiennent , les échauffent ; 
» en un mot^lk rempUflent tous 
» les devoirs de véritables Nour* 
» rices établies par le fouverain 
» Monarque & confervateur du 
» MondS) pour fervir cesjeunes 
» & innocentes créatures jufqu’à 
»ce qu’elles foient en état de 
»s’en paflèr 8e. de fubfifter par 
«elles-mêmes, (c) 

( f ) Theoiogîe philofophiftîe ie Oer* 
liam* 




xviij Difcours prélimimùre. 
Voilà ce que la Nature diéle 
aux animaux pour la conferva- 
tion de leurs petits. Sans doute 
que les mêmes loix font auflt 
pour les hommes, & avec d’au¬ 
tant plus de raifon « que y com¬ 
me le remarque Saint Cyprien, 
( d ) » les enfans ont plus be- 
M foin de notre fecours dans le 
» moment de leur naiffance , 
» qu’en tout autre temps. Auffi 
» dès en venant au monde im- 
» plorent-ils notre aflîftance 
» par leurs cris & par leurs lar- 
» mes «. Dépourlls de tous fe¬ 
cours par eux-mêmes, foibles 
& malades , ils attendent tout 
de leurs parens, des vêtemens 
pour les défendre contre les 
impreffions nuifibles de Tair , 
une nourrîtwe proportionnée 
à leurs forces, êt capable de les 
foutenir, d’accroître leurfoîble 
corps. Si les hommes n’euffenc 

id ) Uld . 


Dijêm^ê préimiaaire. xix 
jamais écouté que la vok de 
h Nature , ils auroienc été 
aul&ümples &; aulB ?,élés dans 
les foins (p'ils prennent de leurs 
enfans , que les animaux le 
font par rapport â leuis petits. 

Mais fans vouloir humilier 
îhomme en le menant à l’école 
des animaux » rappelions-le à 
lui<#Biême,& comparons-Ieavec 
tæux quimettent leur plailtràéle. 
ver des oifeaux, à avoir de beaux 
chiens, des chevaux de belle en¬ 
colure, & à embellir un parterre 
dece qu’il y a de plus curieux en 
Heurs. Quels foins minutieux ! 
Quelfe attention fcrupuleufe 
pom: fe procurer & conferver 
dans la perfeâion l’efpece chérie 
qui &ie l’c^t de leurs dsBr^l 
<^I ell le jpere qui apporte] , 
nota ne difompas l^ mènes 
foîm,les mêmesatmntions,mais 
la moindre partie de ces foins 
de attentions pour l’édu^* 
tion de fes enfans? Opendanc 


XX Difiowi frélhmére, \ 
quelle différence dans l’objet! 
Nous cfakidrioOs, & av^ rai* 
fort , de mériter l’indignation 
de nos Le^eum^ft nousoftons 
en faire le parallèle. 

A peine l’enfant eft -il né, 
qu’on le bannit de la maifon 
paterneile.Âbandonné à la pre¬ 
mière Nourrice qui eftofferte, 
on s’inquiette fort peu s’il trou¬ 
ve dans cette Mercénaire la 
même tendreffe & le même 20 - 
le qu’il auroit dû trouver dans 
celle qui lui a donné le jour j fi 
la nourriture qu’il en recevra 
eft aufil bonne & auilt propor¬ 
tionnée à fes befoins, que celle 
que lui auroit donné la mere. 
La Nourrit» fçait fon métier ; 
celafuffici l’enrant ne doit man¬ 
quer de rien. Ma» le remplic- 
eile ce metier avec tomæ l’in¬ 
tégrité & l’âffeâion que lui im- 
pofe fon devoir ? Les préceptes 
qu’elle a reçus de Jû mere pour 


I BÿhamifrMmittêifi. xxj 
i btenâever fiàn nourrilTon, font- 
ils tous également falutaires? 
Ne feferoit-ïl pas gUQé dans 
leur pratique des abus plus pro¬ 
pres à eftropier l’enfanr, & à 
le Élire périr , qu’à former fon 
tcOdi»corps, & à lui procurer 
une bonne famé ? C^eft à quoi 
l’on ne penfe pas. La coutume 
eft de fe repofer fur ces femmes 
dfô preimCTsfoins qu’exige l’en- 
fent, & la coumme difpenfe 
de tout examen. 

Cifâ premiers foins font néan¬ 
moins plus impormns qu’on ne 
fe l’imagHie. Il ne s’asat pas 
fiufement de donner tous les 
jours de la nourriture à l’erMfenr, 
il s’agit de loi fom^r un tem¬ 
pérament qui le mette en état 
de foutenir les-inccamnodités 
InévitaUes de la vie, 8e le^a- 
lantdfed^sinfirmii^ÿi .compa¬ 
gnes mctinaîres de la foiblelfe 
i & de la délicateKe, ou cpii cfo 


moins lui donne afiez de force 

S our n’être point accablé tout 
’un coup par les maladies aux* 
quelles il ne peut fe fouftraire. 
L’air, prind^Ie fource des ma¬ 
ladies, eft le même |xnir tous les 
hommes fous le même climat* Il 
n’eft point de privilégié pour 
qui fa température foit toujours 
égale. Tous font expofés à fes 
viciffitudes. Le Payfan <^pen- 
^nt & le Militaire, élevés dès 
leur enfance dans la fatigue & 
i’auftéricé de lèur profeffion , 
n’en re0ententprefqu’aacun ef- 
fe. Après un temps douxSc trop 
tmnp^é pour la iaifon, furvient* 
il tout d’un œtç un froid pi¬ 
quant, accompagné de brouil¬ 
lards , on entenl aulŒ-tôc lès 
gemndbæs&accoutumés a une 
vie moUe & oifive, fe plaindre 
^]^uuBes,defitudons,domaux 
de tête:leslniîrmitàtâuxquelles 
ils font fojets d’habitude, & qui 


D^emrsfféUmnme» infîj| 
îeuravokocaccojrdcunpeu de re¬ 
lâche , fe renouvellent avec plus 
de violence ^'auparavant; tan¬ 
dis que le rayfan & le Mhi- 
taire s’apperçoivent à peine du 
changement du temps. Pour¬ 
quoi cela ? Ceft que ces derniers 
ont reçu dans leur enfance & 
leur jeunefie une éducation qui 
lesai«3urvusd’un excellenttem- 
pérament ; leurs organes forts 
ferobuftes triomphent, parleur 
propre aQion, de tous les pe¬ 
tits dérangemens de l'Econo¬ 
mie animale, qui dans des corps 
jdus fmbles caufent des mala¬ 
ises longues, opiniâtres, 6c fou- 
vait mortelles. 

Si l’on veut avoir des enfans 
rdbuftes & bien portans ( eh 
qui ne le defirerok pas ! ) il 
mut donc commencer à leur for¬ 
mer un bon tempérament dès 
leur laidànce, par le choix de 

la noi«riture çpi'on leur donnera 
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Î jar l’attention q» l’on aura à 
es tenir toujours r» oprement, 
en bonair,&par es petits exer- 
dces qu’on leur fera prendre 
de bonne heure : il feroit mê¬ 
me néceffaire de remonter plus 
haut, & de veiller non-feule¬ 
ment au régime & à la dicte 
qu rbferve la mere pendant fa 
groffefle, mais encore à fa conf- 
titution particulière, a 1 état ha¬ 
bituel de fa fanté. Le fàge Ré¬ 
formateur de Lacédémoneavoit 
porté fon attention jufques-là, 
& avec raifon. Il eft inutile de 
prouver que les enfans doivent 
ordinairement leur conftitution 
bonne ou mauvaife auxpremiers 
principes dont leur corps eft 
compofé. Ceftune vérité dont 
perfonne ne doute : quelques 
foins que l’on apporte après ^ 
il eft tres-difticile » pour ne pas 
dire impoffible, de r^fierun 
temp^ament formé de mauvais 
principes. 


ïaefjÇdif^écpeut .àJ» vérké^ 
mauvais effets, ce 
tjui eft beaucoup, mais non les 
détrtiire tout-à-fait. 
i ls« X4wir6ur qui veut en- 
feçM^çerfon champ, a la pré¬ 
caution de If préparer, & de 
îe mettre en état de feairnir un 
Ixsa fuc au froment qu’il doit 
kiiçpi^er. II examine avec foin 
çe fppaent jjtrajeles grmns les 
,.uos apn^ autres inftruit 
qu’il eft par l’expérience cme 
Ifô Âaiits ionttoiqours fembla- 
bles à leur principe. Pourquoi 
ne feroient - Us pas 
un examen aufli prudent dans 
kucs allianç^ ? Onen voit tous 
les jour» de fi difparates pour 
râge & le tempérament , que 
la propagation de l’cfpece eft 
évit^pament le dernier 
que Fon s'y propofe, fi même ' 
<xi y penfe. Ceifons donc de 



3Civi ÎS^èeiÊy pàiUiiéuè^i, 
nei» écôfifœr fi aoti$ Topni 
tant d*enfantscontrdfaits, /a!é< 
mdinaires , fis ne craîner que 
quelques jours une vie languif* 
fante. 

Nous n'av^ en vue que le 
bonheur de la Société. ce 
motif nous ferve d’excufe, fi 
nous jetions un r^ard trop eu- 
riei’x fur la maniéré de vivre 
de la piupare des Demcâfelles 
& des Damés de cmidifion. 
Rien certaînmeat de œaeri- 
buepltaà la dépt^^acion, que 
l’irréguiancéqti'a adk^kbeau 
fexe> fiequi fiut toi»^ pkifirs. 
Il efi: auffi mmd&le q^avec 
catte condtfiteiesjeuntt Dames 
aient une bonne maté, fis mp* 
cent au monde des enfans fains 
& affez forts pour foutenir les 
incommodités de la vie ^ qu’il 
eflimpoffiUe qu'un homme qui 
man^ continudlement du poi- 
ion , n'en foie pas incommo- 
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! êé. Ecoutons M. le Maitjuisde 
: Mirabea») donc k pinceau cou* 
}oim vrai Si énetmfÿæ tenukie 
^iifi k portri^ oe la vie des 
I Daeoes. » L’adènieaent de ce 
eariUon eft néce&ire** 

I » œent le mouvement perpi- 
I »tuei des coutfes, desfcupersy 
I »des veilles. Jamais de&im;i 
! » jamais de fommeil ; le rem- 
n péramoK s’allume , la potcri- 
»ne s'é£bat;& ; & cette petite 
nlu&ur précoce n’atcesid cp’one 
»coud4poar difpafoître, St al- 
» 1er reftÀidre quelaœ feu fol- 
»ier dont elle fembie être for- 
>»tie. Cettf couche cependant 
' »ell ce qui donne im fucceffeur 
» à une gi^de Maifon , & voi^ 
»là le phis beaufangde France 
«dégénéré en a(lhmatjque(e).)» 
£n exhortant les Dames à em> 
braffer urt^genre de vie moins 

(e) Traité de la Fopidationt Paît. 1I« 
pag. jod. 
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xxvîij Difiours prêlimmtreé 
irrégulier,& pks conforme aux 
loix dw la Nature, c’eft à leur 
fanté ) à leur vie que nor les 
exhortons à facrifier (Ici. Jrs ; 

bruyans & dépourvus de toute 
vraie fatisfaâion, puifqu'ilà ne 
font jamais accompagnés du 
bonheur qui eft l'ame de tous 
les plaifirs , la fanté. 

On nous reprochera peut-être 
que nous avons perdu notre 
temps à donner des préceptes 
fur le régime que devroiçnt ob- 
ferver ils jeunes Demoifelles 
dès leur plus tendre^ enfance » 
fur leurshahillemens,Lurs exer¬ 
cices 5 & fur la conduite que 
nous avons tracée aux femmes 
enceintes , & les précautions 

a u’elles font obligées de pren- 
re ; parce que le train dé vie 
que l’on fuk aujcaird^ui eft dé¬ 
jà une vieille habitude dont il 
eft difficile de fe défaire , & 
furtout parce qu’une réforme 


Djfcours i^éUmmke. xxtx 
expKi^oiE infaiiUblemenf au ri- 
dicuie. Pour juftifier no^ en» 
treprife, nous n’oppoferons à 
tous les reproches que la fage 
réflexion de Sermert au com- 
tnenccmem de fon quatrième 
Livre des Infhtuts de Médeci- 
oe. » J^wih ^ /oü la négli- 
y>genùe thh ^^anâeihmmi 
»pmr la&»^rv^mdt km faa^ 
mté âms mfikketMcorrompu^ 
» t(m Jèemmt méem^ 

» naître le prise de ee bien iaef^ 
» timabk , mum ^ik Jmns 
«tombés mU^s , Ô" qitils n'en 
» ^ment Pesecelknce que krfipi Us 
» font perd» i la pudeace nêan-' 
» moins nous avertit qtiil efi bien 
» plus avantag&tse (Remployer 
«quelles foins pourm^ver ce 
» tréfor , que de s'esepofer à tra- 
n vailler avec beaucoup de pistef 
M & fiwuentimükmemt à le ré- 
» parer , lorfqu'il efi dijjfipé. 

J1 n’ell perlbnne qui ne con» 
biij 


KXX Dîfcours préHmimire. 
vienne de la vérité de ce prin¬ 
cipe : pourquoi donc eft-il fi 
peu de gens oui y coriforment 
ièur conduite ? Ce n’eft pas la 
mode ; voilà toute la raifon 
qu’on peut alléguer r Car quant 
à la difficulté , il n’en eft au- 
cune réelle ; & nous fommes 
perfuadés qu’il eft plus pénible 
de fe prêter à toutes les bizarre- 
lâes de la mode & du caprice, 
que de fuivre les préceptes que 
dise la firaple Nature. 

Au refte , ce n’eft que dans 
le dcl^ d’être utile à notre 
Patrie que nous avons raffera- 
blé les préceptes quicompofent 
cet Ouvrage , dont la plupart 
font puifés dans les écrits de 
Médecinsilluftres, suffi recom¬ 
mandables par l’étendue de 
leurs connoiffances , que par 
leur zèle infatigable à travailler 
au bonheur de ^humanité j 
f’obfervation & le raifonnéraent: 


Difiaurs friUininaire, xxxj 
appuyés fur l’expérience, nous 
ônc fourni les autres. On re- 
connoîtra par fes détails où 
nous forames entrés y que nous 
n’avons rien négligé pour nous 
inftruîre de tout ce qui regar¬ 
de l’éducation d^eiÆms; nous 
CH avons vifité un grand nom¬ 
bre à la ville & dans les cam¬ 
pagnes ; & nous nous tommes 
appliqués à voir tout, perfuadés 
que rien n’eft indifÉrera dans 
fes foins que l’on en prend pcn- 
d»ra ces ^emiers temps. Cora- 
me ces préceptes font pour tous 
les ét^s, afin de sous mettre à 
la portée de tout le monde,nous 
avons autant qu’il nous a été 
I polfiblejévitélesexpreflGonsfça-- 
! ?afltes,&qüi ne font mer es con- 
! nues que des gens de r Arc ; nous 

; nousiommesipécialementinter- 
dit toute exf^ic^ion fyftémari- 
que;cellesque nous nous forâmes 
penaifes foiw déduites de pria- 


XXKÎj Difcomrs pèlimmmre, 
cipes fimples & ^videm. Nous 
avons cru qu’elles feroient plai* 
fîr 5 parce que tXHis avons ap¬ 
pris par expérience qu’en fait 
de préceptes de Médecine, 
comme de préceptes de morale, 
l’homme n’aime point à être for¬ 
cé par l’autmrité j ii veut que 
la raifon l’édaire, afin de ie 
perfuader. 

Toute k ^race que nous 
demandcms a nos teneurs , 
c eil qu’avant de jiire, ils dé¬ 
pouillent , comme iia préji^é, 
cette oppofition décidée pour 
tout ce qui annonce quelque 
réforme. Notre intention eft 
à la vérité de changer quekp^ 
clwfe dans le |^n ordinaire 
de l’Edacacion corporelle des 
Enfans ; mais cette réforme eft 
fimple. Nous ne prétendons 
point bannit abfohiment la mé¬ 
thode adoptée ; nom ne dcfi- 
ïons que delà firapli%r^ de la 



; IDifcmrs ftêlimimtre. xxxîij 
Ipcrfeâionnè^iehia purgeant de 
'plufieuns abus qui privent les 
lenfans des eflfetsfalutaires qu’ils 
idevoienten attendre. Leur con- 
;fervation & leur accroiffement 
îen force & en famé, eft le feul 
I objet de nos defirs, PuifTent-® 

= iis être allez heureux pour trou - 
: ver dans leurs pere & mere des 
I cœurs qui s’y intéteifent aufli 
I fincerement & aufli ardemment 
: que le nôtre ! 

On trouvera la dillribution 
de'cèe Ouvrage dans la Table 
liijvante. 
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que Harvée & â'mtm ÂMummiûe% 
Cfoîent a¥oir vu dans ce qu^on ap¬ 
pelle lu ovaires ie la femme ^ n’at¬ 
tendant que le œdiment ûh les ef- 
pritsfperiBatiqtie» de l’Iqnopie vien-^ 
cfroieni le vivifier s querhomme ait 
été ne ver, qui faifant la feule par¬ 
tie prolifique de la feeienoi , ait été 


accroiflement ; que les anînaaux | que 
Êewenoec'k avoît apparçai dans le 
fperme , «e foient pas de ?riiatei- 
maux 9 mais ^ foivant M* de , 
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itt Enfant, &e. f 
i»em le rlptatie le plus efficace pour 
OMîferver leur faute, & affurer celle 
de leur fruit, il en ell peu qui y apf- u$mm*a» 
portent la moindre attention, & cela f»"' r»»»*» 
parce qu’il en eft peu qui en fentent 
l’importance ; Ss difons-le, à la hon¬ 
te d’un fiécle auffi éclairé que le nô¬ 
tre , parce qu’il en ell peu qui foient 
inftruites de toute l’étendue des de¬ 
voirs de mere. 

Les deux préjugés que nous croyons 
s’oppofer le plus aux foins ôc aux at* ie««n<t«icr. 
«Hitions, que la tendrellè maternelleîî^gitjcôctr* 
ne manqueroit pas de leur infpirer 
pur la cixifervation de leur fruit,fonc 
d(^ erreurs répandue dus que ja- 
BUds parmi nos Dames. La première, 

^ que i’enfont n’a v«, ou , ce qui 
<di la même chofo dans lent façon de 
poifer , que l’ame n’efl unie au corps 
que vere le quatrième ou le cinquie- 
me mois * la lèconde,eflqa’une mere 
n’a rien à fe reprocher fur la mort de 
ibnrà&iK dans fon foin , li die n’a 
frit aucun, reraede ni pris aucun 
hreuvage dans le deifoin de le foire 
périr, ofl meurt, c’dl un malheiur 
donc elle dl fâchée , nais dont eHe 
n’eft pafmipafohle. 



parce qu elles lont ceniëes plus in- 
flruites fur cette matière, les alfii- 
lent que ce n’étoit pokît un enfent 


m 

flî 

fet de la pitié qu’iofpire l’état pré- 
fent de la femme. ellè eft louable : 

















foE de faiiiès-c0iiclîes qm 
■nous m voyons aîifoord’hui ^ & c’eft 

(æ) Nous ne prétendons pas mer les fau^ 
germes ni les moles, nous levons qnlî s’en 
rencontre ^quelquefois ; mais ces irrég'ulari- 
fes font bien rares 9 & fouvent ce que l’on 
prend p^llr m fâfâ¥ germe, n’eH que le ca¬ 
davre infonae ie d^i corfcmtpii d’un wéî 
■ feett», mort clej^s quelque temps. Ptjf^ 


lû.MrÎÉT€rjjii^^’“^^TfWffWnfmîuW4T}ii4W^ 















FEdua 

une fiîppottcion qîîe nous nions nar« 
«iicaem* Qu’on réiéchtiïe fur les eau* 
fes les plus ordinaires des fauflès-eou- 
elles » & Fon conviendra que la plus 
grande partie., pour ne pas dire tou* 
tes^è), font occafionnées^par le peu 
de ménagemens , de foins & d’at« 
tentions que prennent cm iner^ 
dans leur régime de vie ^ & dans 
leur conduite pendant leur pof- 
feiè* Frappées y comme elles te 
devroient être, des importantes vé* 
fités que ncmsentwprenons de réta» 
lêroîent olus^-eva) 

















eoffifellf im Enfâm, &•€» f 
têfmtt CCS deux erreurs; notre zele 
pour le boolieiir de rhumanicé doit 
noaiiervir d^excufe fi nous eatamons 
iiiîe^ iBitîere fi délicate . & 


premier coup a œti petit paroitre é 
irangere à notre profeifion. 

tk femiment îe plus univerfelle* renfanc â 
mmt reçu. eft que fameefl unie au 
corps des que celuKi eft foitBé; & îacô«ftia«i 
c*eâ un dogme tranfmis jufqtf à nous 
une tradition non interrompue ^ 
que l*âiïie eft unie al corps dès le 
premier inftant de fon éxiftence, & 
qu'elle ne isçoit fm exiftence que 
dans le moiinefit oà elle eft unie au 
corps* MfHi mmdù infuniltur ^ m* 
^mnio'mmur, L^aôe de la créa¬ 
tion de l'âme do côté de Dieu , eft 
rââe même" par lequel ii f unit au 
coims^ Le principe fondamental de 
k-Ècligiç>îr eft que^dans Finfttdt 
înême où l'ame ^ unie au ccn-ps, 


©r îe-iuom^t auquel eue eoaracf 
c&m ttcfie, eft celui de la concep 
tJoii : E€€€ mim in mmimûîibm cm, 
































































»%mmt jour, & meme pkiôc, a-* 
^ joiite' cet Auténr ^ c'cft un petit 
» fœtus mâle de vmg,- cinq oïI' tren* 
s» te jours qui rfeft pas plus grand 
qse f ongle du pouce-l^uel ^ 











» bres qui occupe la moirié de la fo- 
» perficie de cet ovoïde ^ depuis 
» Fuite des extrémité du grand axe, 


















c€tt€ fflâile I qm m «ous paroïc in- 
ferme qm- parce que nous ne fou' 


C^te opintofi efl fi fiffiple & Il 


concevoir 


s%i pas complet, à^ob pourra- t~ii 


Êcrtaineinenf pas au pere ; on a vu 
lits femmes qui avoient conçu' d&m^ 


ies le* prctruer |our tout le proauic 
4e la conception eft renfermé fous 













îlo ntmciipinuf ,, . Ex genèrathne omms 
pullt refui tant , ^ss (mrethm étmhimê 
stcfetum 0' nmtritMM pmiU eorÿ^$t,t%’ ©€ foi* 

TOiioiie Q ?i puEi >- p* 41 r î 











fflmtîoïi fiiccefltve ^ c’eft que ron n ap- 


es 

fesaiîtres;îïiaisqiî€ peut-on mmih 




^op petites pour être vifibles ^ coiîi» 
sieficent à fe faire apçercevoirè me- 
ftre que Teofaot reçoit de la nourri- 
tare, & mn pas qu’elles tfexiftoiefit 
point auparavant? car laœais-onne' 
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tt Tmîté ie TEimâtïêÉ 

€ntra?es êm corps pour œafqier II 
dérangement que la grolTefle occt^ 
fionne dans la fineflè & la délîcateffi 
de leurtaillcj onia vok^ k gorge 
couverte, fe promener dans les 
difîs publics, «pofécs fans méflig^ 
ment aux infures & aux viciiritudei 
de fait, palier des nuits entières ai 
feu & au milieu des pliifirs delà ta¬ 
ble, chanter, folâtrer, & même dâiv 
fer avec fureur» Entêté» du préjugé 
qtf une femme groffe dok fatkfaire 
tous fes caprices, fi elle ne veut pas 
que fon fruit en porte la peine, elles 
s*y abandonnent aveü|léiîîefic ; il n’eft 
rien de Jt dépravé qui ne flatte aîors, 
leur imagination , & cemme' ell0 
font trop fûtes de n’être point contre¬ 
dites , elles veulent être obéies à quel¬ 
que prix que cefok. 

D'autres trop vivement affeâé^ 
des dangers qu'elles courent pendant 
leur grolfelTe, fe tiennent enfermées 
dans leur chambre, fans ofer fe im* \ 
eer le moindre mouvement, paCîènc^ 
îa plus grande partie des neuf mois 
dans leur lit, ou motlemem ctoiduei ^ 
fur une chaife longue, ne preoaaf' 
que des nourritures' fuccolentes* 


apte « laimneax ; pmeé 

fi eft »€s»diffkile ^ cr r % re- 
arqie le fçatant Hais. . e | ^ de 

(#)Srf^ffj fifum hmltd faimimm&im 


jr.Tif? 7 g 


I# f «ta#«r : mmîla emm dmÈ^v rm ^ 

m JefMmdrn €tfm fdmimikm$ ^emdh 
âêmkms. mrpêmm vins nimBêm» 










é de l^Edmatîm 


^ receptes générattx qu: 
puifleot convenir à tout ie monde; 
parce qu’il n’y a point de chofes at 
foiumencfalutaires ^ mais que tour di-; 
relatif à la conflitution particulière è 
chaque individu. 

ipmfwfc Ces préceptes ne font pas feule- 


fopratiquede pas leuie 

Cca- pietcp- ment des confeilsqull eft plus avau. 

tes* -- * ^ ^ 


tâgeux de fuivre que de négliger ; te 
font des loix que toutes les femmei 
devroient regarder comme facréesj 
à Inexécution defqueiles elles ne fo« 
pas moins intéreiiëes que leurs en- 
fans J & qu’elles ne peuvent omeare 
lanssexpofer à être homicides, 
^Plufieurs fçâvans Médecins lrap« 
pés des périls auxquels une femrnw 
groflèeft expoiél, n’ont pasfak dif- 
foniké de mettre leur état au rang 
■des maladies, lis o’igooroient pas 
que la grollèlîe eu elle-même n’eli' 
point une maladie ; mais fentant tou» 
^l’importance de-la fageflè & de h 
modération qui doivent'.régler^ k 
conduite & la diece des femmes 
Hs ont voulu par cette qualification : 
les avertir qu’elles ne doivent pas 
moins fe ménager que fi elles étoient 
féeilemeiît malades..Les "femmes 


delamere. 

{/) îm Æala grêmdarmt m^m 
êmdf c«r# J €àm um mdemqm temti dm&bns 
tà’^àmÿimus frrer 

€m mxdw'mfim f#r. Be œorbis mm 

























16 Traité de VEiumim 

L’extrême petiteflê du fœtusjd^ 

les preiîvers t€iB|» -de 
«’ex-ige qu’une ÿeûte ^quanti»- de 
flics ^ mais ils doivcw: être doii3fe& 
Men préparés par les organes de la 
îïiere« Elle.-doîc donc alors ^pcM^-ter 
tous fes foins à rfufer que d’aliîaens 
qui réuniflèat ces qualiiésa d’wiœ fa- 
cie digeftiop f •& toujoiirs iiropor-^ 
tioni^ aux forces de fon efiomac ; 
de bons bouillon $ de la viande de 
boucherieÿ de la volaille faite ; (car 
0 iîtte*la fadeur dfô volailles tn^'feu- 
ne^ tdtei que. les i^lets m grain, 
ait Reine '& ks pigeons à la cuih 
ler^'Ces viande qW.n’OTt-encore ac¬ 
quis aucune confiance y ne cou- 
rienncm qtf un-mucilage vMqneux & 
iîîiparfeJt P qui reniplit 1 de 

^sites f St ne fournit aucu»«e nourri- 
«ire. ) Il feut qu’elle évite tout ali* 
ment âcre , {âlé, ks ra^ûa 3ç faut 
fes épicées, lesliqueuis (g) Stin^m 
violens ; leur âcreté fe commumque 
à tous les fucs : & que ne dokroa 
pas en craindre pour le tendre em- 

(g) M. Geaffrojt a tematjiué^ ruÊgè 

immodéré du caffé produilatt tigs-fouviBit 

Favürtefneïït. ’Mmw 



mrpùrelk des Enfam , zj 
fcff0iî auquel ils doivent fervir de 
pourriture ? 

Le îeûne trop long-temps concf- 
nié laMè les liqueurs dépourvues 
d'un mucilage propre à conlèrver 
leur nature douce & falutaire ; elles 
s’éclîiiffeet, deviennent âcres & pu* 
tîides; dépravadon trè^-pré|udkiâble 
à Fenfanr, 

Dans les premiers temps de la 
gfoülTe , iï rfa befoin que de peu 
d’âlimens : aiofi la mere ne dok pas 
aigmeorer beaucoup k quantité 
qtf elle en prend ordinairem^^ mais 
doit le faire à melure que Fea- 
faut croît, & qu'elle approche du 
terme de fa délivrance; touiotirsre^ 
pendant, comme nous Fâvoas déjà 
dit: f pro^portiofineEement aux for- 
de foa eltomac , qui alors 
plus gêné, plus conaprimé par k 
difeiifiôii de la matrice 3, de a par 
coîiféquent moins de jai: pour¬ 

quoi l’augineiiimtîoiî doit plutôt a- 
toir pour objet k 'fréquence, que 
k qeatisé qu'elle pr^udra à chaque 
lepas. 

Sa boübn doit être légère , du 
flft OTŒipé, c'eft-à-di» m tiers de 
Bij 



^ 28 Traité ie l'Educraon 
vin for deux tiers ^wdu^ pour celles 
oui du vin : celles qui ne 

peuvent pas fouffrir cette liqueur & 
ne boivent que de l'eau ^ devroienc 
y faire infufer auparavant un peu de 
femence de coriandre, d'anis ou de 
fenouil ; les parties fpiritueufes de 
ces graines fortifient feftomac & 
aident la digeflion. Quant àlaquan* 
tiré de cette boiflbn ^ elles ne doi¬ 
vent point en prendre trop à la fois, 
de peur d^affoibÜr leur eftomac, de 
fe caufer des vents, des coliques ^ & 
même le dévoiement ^ comme nous 
favons vu arriver plufieurs fois : il 
vaut mieux en tout temps boire peu 
à ia fois, & plus fou vent. 

. Si nous ne fommes pas les maîtres 

mettre à l*abri de toutes les 
variations de l’air , au moins pou« 
vons-nousnour. garantir en partie des 
^ mauvais effets que ces variations pro" 
duifent#^ L’air eft froid ou chaud , 
fcc ou humide , tranqmile ou agi¬ 
té, pur ou chargé d’exhaîalâms, de 
vapeurs épaife & dtngereufes ; non- 
feuleiaent il pénétré dans nos pou¬ 
mons , ki diieiKi & s’y mêle.-peut^ 
être avec ie faog, mais il s’inii auffi 



emjûfeUe iei Enfms ^ lÿ 
aux alimeiîs dans notre boEctie ^ dei- 
cend avec eux dans notre eftomac ^ 
& y porte les qualités falutaires ou 
lîüifibies* Celui qui n'agit que fur 
les parties extérieures de notre corpS|> 
ou diftend & relâche les fibres par 
la chaleur ^ les rend moins propres à 
fe coiitraâer & à agir fur les fluides, 
pEifqifsl dimioue en elles lelâftici- 
té qui fait leur force ; ou il les ref. 
fciïe, les condenië par fa fécherefle , 
& en les réfroidiffant, fupprime la 
drcîiiation dans les vaiiTeaux fuper- 
fidels, & oblige le fang à fe porter 
plus grande abondance dans Tio- 
iijfieur. Si à fa qualité froide il |oinc 
Hiümidité, il arrête la tranfpiration 
infenfible ^ & retient dans le corps 
des humeurs qui furchargent les vaif 
féaux , produifent une pléthore & 
quelquefois une corruption dans les 
fluides^ caufe des fluxions, des toux^ 
qui non-feulement fatiguent lamere 
& meitent fa vie en danger , mais 
incoîîîkaodent beaucoup fou enfant 
par les fecouflès du diaphragine & 
de tout le bas* ventre, fecouflès qui 
irès-fouf eut entraînent favoitemeEt ; 
chaud & humide, i n'a plus mm 



5^ , . àefEdumtmn 
élàfticité ^ priscipe des bons effets 
qn il produit dans les poumons & 
dans 1 efîoîBac. Quels défordres 
ft occafionne-t' il pas dans notre ma¬ 
chine J lorf{|ii-*il eft chargé de par- 
ties jtnpures & empellées^ puifque 
c eft a ces parties que la plupart des 
Auteup attribuent la contagion des 
maladies épidémiques? 

La mere n^eft pas la feule qui fe 
reflente des mauvais eflfets que Fex- 
pérîence & Fobfervation attribuent 
aux vâriâcions de fair : ils s^étendent 
lîéceflairemenc |ufqu’à fon fruit ; car 
la circulation ne peut être troublée 
ou ifîterrompue ^ digeftions ne 
payent être dérangées ^ les liquides 
viciés par quelque caufe que ce foie ^ 
que la nourriture de Fenfent ne Ibit 
ou fufpendue ou dépravée 5 a|oii- 
tons a ces conlîdérations que la mere 
U ell jamais plus lufeeptible des im- 
preiîoîis que peuvent feire les va¬ 
riations de fatîHoiphere ^ que pen¬ 
dant-fa groffeffe, L^équilibre entre 
les forces des fluides & des folHes, 
dwt régalké eonftante fait la famé, 
€K délicat alors, qu^n rien peut 
le détr-uîre* li dl doRc de la* ieriiere 



CùffêfêUê i€$ Eufâns ^ Crc^ | f 
îiïipeftâitce p0tir e!ks d'éviter ^ au- 
taHt qtfil leur fera poflîbk^ toutes 
lesimpreffions dtngereufes de Fat- 
ïBofpliere, de slucerdiretomepro* 
meoade quand il fait'^ un air froide 
teiitôui & humide m de a'y aller 
que lien couvertes* Elles doiveoi 
éviter mm air chargé 'de vapeurs 
d’twteodeuf fétide ^ & même agréa¬ 
ble , mais trop forte*'( Ce précepte 
regarde paTiiciîlieremefït celles qui 
font fü-jettes aux affeébioB-s hyftérî* 
ques, ) 

Ub ttf doux ÿ tranq«-?te^ pur ^ ni 
tropcbâiïdjW tropfroié^eftcetuiqui 
conrfcnt parfaitement à leu%.,état* 
Elles peuvent fecilementfcpfocurer 
eette pféeieufe uiîiformké dans 
fatîîlofphere qui les environne. Il 
eftpeude perfonues qui en ignorent 
les moyens f & le détail que nous en 
ferions feroit au moins inlîtile* 

Màîf mm ne pouvons-trop nous 
élever eontf e ia peroicieufe coutume 
OU'font préfque toutes'tes Dames-de 
qualité ^ & à leur imitation beau» 
coup de-Boorgeoifes, de paffer la 
journée entière dans- une chambre 
ixaftemenc # ttéc un- feu ft 

Bit 
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violent', qu’ea entrant chez^elks 
©îile fem'comme füffoqüé par Fex« 
ceffive' chaleur qui y régné. Toü« 
loprs enfermées au milieu du mê¬ 
me air& ci*un air fort dilaté g fans 
reffort & fans aélivité ^ il eft im- 
pofllbîe que leurs digeftions fe faffent 
avec-aifonce & promptitude, & plus 
ÎHipoffîble encore que le chyle foit 
travaillé ^ comme il le doit être, 
dans les; poumons & dans le cours 
. de la circulation. Ces vaiieaux ra¬ 
mollis par la chaleurg perdent toute 
la force néceilaire pour cette éhbo- 
rationeiîèiitielle^ Une chaleurfiex- 
ceffiy^deiécbelecorpsg & dépouil¬ 
le les' liqueurs de leur partie la 
plus fluide. Eft-il donc éionnant 
apres cela qu'elles ne mettent an 
monde que des enfans foiblesg & i 
qui perdent le jour prelqif au même ! 
moment qu'ils ie reçoivent f Heu¬ 
reux g s'ils peuvent fupporter iof- 
ce moment ie défaut de nour- ^ 
riture § ou réliffor à fa luauvaife : 
qualité! 

le foin- Egalement modérées dans la veil- ' 

dansie fommeil,eUes doivent 
«> prendte un peu plus de repos, le 


fe fert aujourd’hui , les inégalités 



agitation de cet exercice incorn- 
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lu- btt-'te'iitrc jr Hoc fott^èffe élâf- 
tique qtîi- leur pemiiet de fe. dilater 
à ®‘ôfttfe qie l'enfant âügrKEte ea 
groieuf ^ afin qw^il' ne foie point 
gêné dam fa prifoii, & que rien ne 
»tafde tiâiforaité de foa accroif- 

Ij».'îiiercs'fans dôme deffoient 
fe-pfà:ar k Fexécistion des loix de" 
h natttre &■ ne porter que des- 
ItbilteœeBS l^hes qui ae gênafient 
point fextenfioE de la matrice & 
ita.lïtS’«¥eat«. Mais a¥e«glées par 
Im- préfogés ridicules <ie aôife ûé* 
de y qui leur préfeaœar comiwua 
deihwneur qui Én:-toujours & 
cli réellement leur première gloire , 
la plupart' ae clerchenr que les 
moyens de dérober - leur fécondité 
aux yeux- des .hosmaes. Elles- met- 
tetic pour cela des. corps ou des 
airfots baicîrtés armés par-devant 
de deux branches de baleine très- 
fortes, qu’elles appellencieièq^nef* 

Ces coi^s defccndâflt fort bas 
refibrrenf tout le bas-ventre, refu- 
font à la matrice TeCpace n&effaire 
pour s*éfeiîdrü| compriment-& écra» 
féal l’eifem. 


B fi 



f# ■ 

~ Ouue li»poffibilîi^ oîicettt eom* 
p»JÎ 5 aii U pft.ée prendre fon ac* 
fcmaîc gr#r^ owitlèiœiît -, il pent arrifer que la 
fe« poinse da corps ou des baleines 
porte fur quelqu’un de fo membres^ 
îttf k tête-ÿ for le dos^ ou ;qiie queb- 
ques parties de fou corps foiciii..piiis 
conipriiîiéaïque-les autres. Gaspar- 
tics déicâtes encore muctkgiacu*» 
fes, & lufR molles -que de-la-cire ^ 
coderont aîfément à la compîwflioD^ 
feront enfoncées-, courbées-,.;pren¬ 
dront- uiif. tournure différente de, 
cdle qu’tite auroicnt dû,prendre| 
les prties moins comprimées rece- 
woai.piiis de imufi^ure,' gtoÉrOnc 
davantage r' & telle-''eô: ordinaire- 
raent-k caufe des diftrmiiés que 
l’enfant apporte en ndffanf. 

Combièft ces merès- n’oBt-elIes 
|msà fouffrir-ellet- memes de k cou- 
tfâinteoii k corps les retfeiîtf( Nous 
parlerons aiieurs-iks'dangers* & 
des maux que caufe cette efpéce 
d^habtUement. )-Nous nwus conten- 
itfons de remarquer ici que ce corps 
augmente beaucoup k compreb 
IkjB que l’enfant pr^uit dans tous 
le bas-veasre ^ & k difficulté de 
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fefpirer qm*il fair naître par l’cibf-* 
taclc qa*il oppofe à FabaiffeiBiiif 
dtt diaphragme : car le bas-ventre 
ne pouvant céder dans fa partie an-^ 
téfienre m% efforts que fait la ma** 
tfke pour s’étendre ^ tons ces efforts 
fe portent wrs les parties poftérien- 
fe$ & fnpérieures. La capacité de 
h poitrine eft rétrécie , les veines 
i iliaques dans lefqnelles la faphéne 
I & la crarale viennent fe décharger^ 

I font 'écrafées par le poids de la ma- 
j trice I le far^ qni avoit déjà bean- 
I conp.de peine à remonter des parties 
îîîférienres $ s’y arrêtera de plus en 
plus J & formera des engorgemens p 
: cfesbouiîlïîîres ^ des varices dans les 
; jambes & les coiffes „ qui au moins 
: ietieyont les Pâmes dans un nou- 
' veau mal-aife* 

Lefang ne pouvant couler libre¬ 
ment dans les vaiffeaux de la peau 
' qui font' écrafés par ce corps , fe 
porte en plus grande abondance à 
la tête P oaiîs la poitrine, dans le 
: bô~veiitre-& la matrice elle-même* 
Cette pléthore forcée produit^ de 
: violens maux de tête & de^ poîtri-' 
Mp desétottffemens, âesdéaiEaB® 
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ifflprévaesdôttt tauteieirpradence 
& nos préceptes ne peuvent les gt« 
fatttir. envies ridicules dont 
elles font tourmentées^ font les feules 
psfiîoiis dont nous croyons devoir 
; dire quelque chofe» 

Qtf on ne confonde point ces en- 
; fies ou .appétits dépraves, avec les 
i impreflions vives, les terreurs fou- 
I daines que produifeet fur la mere 
I la vue ou le choc d’un objet inat- 
lenliî & effrayant* Ces deux effets 
fâttffem'etît' attribués à ^la même 
caife 3, fçavoir à Fimagination de 
It mere, font très-différens. Quel-» 
que impoffibilité qtfil y ait de coH'» 
cevoir comment & par quel moyen 
ces frayeurs de la mere le tranf- 
ffiettenc jufqu’à fou fruit » par quel 
méchanifeie & par quelle intelli¬ 
gence ■ inconnue les parties de fa 
lïiere^ qui ont été frappées ^ & cel¬ 
les qui font affeâées dans Fobjet 
qui caufe la frayeur, font précifé^ 
ment dans Fenfant les mêmes qui 
reçoivent Fimprefîion $ & précife- 
■ metît la même impreffioa ; cepen¬ 
dant les faits que Fon^ apporte ea 
i peove font trop multipliés & affurés 


A?oiiotts que nous ne connoiibns 


Cec a?eii ne'doit point attrifter no 


qn^l s'^^pere tous les jours dans nos 
corps oes effets merveilleux ^ & qui 
furpaffent notre foible intelligence. 


Boiiiaiît "qu*elks ne font point les 
maîtrefles ( k ) d^empêcher les défor» 
dres qtfoccâfîoîiiient ces frayeurs ^ 
nous fommes ^obligés de les avertir 


pedes a éviter tout ce qui peut y 


Hagiftrats, & de leur zele pour le 


{%) trgo ftéefè hic aliquid ^iod mm Ka- 
tmra ifgihms mbis mms mtnimè cmvenit , 
pîeque mmm mgmi potefi , mjî csh eo qui kis 
ieges &mms peffeiiê mverit »... Praekô* 
Acaécîïî. Bôerhaav.T* V, parc. ®. pag. lîi, 
ik) mim incêgmîa efl qm i mlmn^ 
trodmd mit Proh/hd . etiam 
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geiîc les ries, les Places publiques 
^ les Eglifes, de quantité d'eiro* 
pies & aEtres- objets difformes donc 
la fie ieopiûée eft la fource de cet 
défordres. 

Nous ne parlerons ici qwe des 
envies ridicules» Quelque accréditée 
que foit Popinioiî qu’ont adoptée 
prefqie toutes les femmes ^ que ces 
^ eofies font une efpece d^ordre^^ 
dlnftiîiél: fupérieur à leur volonté ^ 

: qui les tyrannife tnalgte elles , 

, auquel elles ne peuvent fe fouftraire 
: fans endommager leür fruit 3, nous 
' ofons les affurer que ces envies^ fî 
^ opiniâires ne font que les fruits 
1 dune ’magination déréglée 1 un 
I caprice, une fantaific qui prend foîi* 

1 veni fa fource dans la Wuvaife dif- 
i pofition de beîlomac , & tire toute 
! m force de la complaifance avec 
; laquelle elles s’y arrêtent. Si nous 
I examinons avec attention ^ la^naM* 

’ faace , les progrès , fopiniâtreté 
I & ît bizarrerie de ces delirs ^dérc- 
î glés, nous recontioîtrons aifement 
î qtfils font ^nblables en tout^ aux 
j autres pliions# Comme cllest fbibles 
1 dans leur principe $ Ils slniaueni 



fl Trëké h fEimêtmU 
d0iictiîi«iîf Ams leoriaiâgîfiarîon^ti 
femumt^ l’éclauffeiît, ils ehercleîii 
à s\*mptîrer dit cœiif. S dm. ' cl 
premier inftaîii la les ccar** 

te, ils fe diffipeiît, & ne rc¥ieii« 
nent foibfetnenc faire une non* 
veMe tentatife ; mais i le €«ir s*efi 
Mffe claimef , ils prenaenc m iw 
ifîftâfîi un empire fi tframaïqiie fit 
lüi , qu^ils ne ceffent dt le tour- 
rncoter jufqa’à ce qulls foitai: â- 
tisfaitî. 

Nous avons conmi pliifieurs fem¬ 
mes qui, en garde contre ces gioii* 
yemens iftfolontaifes, fe font tou¬ 
jours fait une élude de les captiver. 
Uneefiyr^aitfes très-refpeâabk par 
là piété & la candeur de fes mœu», 
cft convenue que pendant toute fa 
pfetniere grofleflè elle^'enaroit été 
crielkment mmmemée ; mm per- 
fîiadée que ce n^étoit que âm fen- 
fttalWs , elle s*ei tfiiiée de coi- 
fige pour îeS'Tftîccre^ elle-en efi 
venue à boit ; & cette viéloire î*ea 
1 îotafefïîent délivré ^our les im- 
tres quelle t eues depuis en alîè3? 
grand aoaibre# D^aiîtres moins tt- 
ska éditât d’^qM-ltiffé 
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firpreeirtt & s’en font enfin rend® 
lïîaîtfcfies après beaicotip de f^îie* 
& de fîolcttces effrayées par tmt 
ce que l'on débite fur les imattfais 
çfedc celte réfiftance^ elles trein* 
btoicnt de ?oir leurs cnfans en pof tel* 
les marques ; mais elles que eu la 
, confolation de rfapperce? oir fur em: 
âiciîRe trace de leurs envies. 

Quil tienne au monde d^^ en* 
fus couverts de tache j, marques de 
figfi» différents, cVft un fait incoo- 
teiable ; mais que ces enfans foient 
redevables de ees taches aux envies 
de leur mere, nous ofons prefque îe 
décidés par le raiÉnoeiïîeni & 
robfervâtîoiî. 

Si les inquiétudes , les peines , 
la trifteffe que cmtem ces appétits 
dépravés J en étoient la vraie caiife^ 
îmm ks fois fu^ls fe font fenrir , 
feaiifit détroit en êm marqué ; & 
partmeconféqaeticc contraire Feus-' 
faut fie devroit jtmtis'en être mtr- 
qié, i il «ere n’avoit été tounnen* 
tée tfaucttfie envie. Cepeadast il 
' eff crèf-coHiîïiiîn de voir des caftas 
ipi ne poftCRt pas le moindre i* 
f ne, quoique leurs mem pient été 
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ŸÎfeitieiîr affeftées de defif s f idîculeÿ, 
d'appeiits dépravés | & d’autres ai 
conijaire qui ont des ignés biiarres^ 
qaoigîie leurs meres alttrem: n’avoif 
jamais ee aucune envie qui mt 
quelque rapport à ces ignés. 

Si c’eft reofie de la mere qui 







{I ) fmliB. âcaim*^ iUip | a 

(m) Mo«$ eacetîdons ici par jeux de la Nat»* 

,, —“ -‘ffi ^ ^ ^ ■ 




d€f àlafofipiiîoîî ic au dlvclo^eoient de 
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CKCfoiffaûces ^ îie mwmkm e!k; 
pas mffi être iin effet de la mêmd 
caiîfo t©îît-à*fei£ iitdépeîidaiiie àti\ 
cn¥ie§ de k'mere ? Piwlieiirs mmy\ 
pies ûoüs portent à le croire. 

Dans le Jonrimî de Médecine è 
mois d^Awil lésé y on lit l^hiftoife 
d^an enfant qii eft-yeea à ter» 
airec le derrière de la tête tout trarf 
parent , de forte qm%n Yoyoit le 
cervean m ira?©fs de la peau ; ili 
irêcu quatre ou cinq ans. Sa mereas 
f^îTok point d’autre cat& de cette 
tranfptrencey finon que paiant pat 
on lieu étroit elle s^étoit frotté fe 
■ventre contre quelque chofe de fon 
dur. On j explique cette c«ife ei 
■fîippofant qm k derrière de cetttf 
îête ayant été comprimé pendact 
Quil étoit membraneux > aemeiiu 
dans ‘ce même état parce quil «fi 
prît plus de nouriture. 

Qu’il eft ûcheux pour ceuxqiîi 
■attribuent tous cm effets -à Wmagi* 
nation ^ qt^ la mere de cet enfafti 
nkit pas imaginé qu’elle a?oi£ m 
quelqu’envie y ou qifdle awik 
gardé avec coaiplaiftnce quelque 
tête fembiabie ! Mais y Æra-t-o» i 
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{& c^câ-ià le refuge erdiiwre ) ii 
f .fù fort bieo fe faiæ qm cette 
feamc-oe fe foivinc pis de ce cpi 
tifoit aifeiié peodânc fa groflèiè ; 
Il elle ne s'en fouvenoit pas ^ c"eft 
ttoe pienfc qu'elle n'âfoit pas été 
bien ?ivciaent, & par coa- 
que l’enfant »'air:.,4t pas dâ 
l«e laifqiié ; puifqn’il ne repok 
tinaprelioiî que des eii¥ies opi»i&f 
très & iks .émotions violences* En 
lésé on ne reconaut pour ctufe 
de mt effet que la' compreffio® de 
lenfentdaiislefetti defa j^re. 
piaikn ei i*flez natarelle. Im 
c^»rel5oii peai dafuire ks.petks 
fii»aax qui poirtokiii: la--nourri» 
ÜJ» i la peau & aux priacifks à^$ 
«S ces parties- 1 » recevant plus de 
aoiffitiîe ae purent prendre d'tpf 
çf^eçieot: ^ le cerveau acqpé» 
ffflît' tbis les ■ jours pae nouvelle 
, iiieadoit la jeaa, qui 
afïte;»jiîfeîrf€'la foa|ie& pm l’èu* 
, devint plus mince 
& na&iprente à mefm qu’eile fut 
ptos ^paad0e.'(B) Une conjpreA; 

' ‘llïi ' - 

f Aaslr^e Faié* paf« 

«fe» àtm îa otsii» 































eerfèfeUtièi£nfmtSf &-c. ^ 
poan^ns citer de ces excroiffaaccs 
iBclépendantes de l’imagination de 
la inei« > & dignes cependant 
fit leur finguladté de devoir leur 
mdTance à une pareille caufe ; nous 
rapptMterons ririftoiré d'une petite 
ftlede Waterfon , nommée Anne 
àckfom A l’âge de trois ans il lui 
fcrtic des cornes de plufieors par¬ 
ties de foB corps ; la honte ayant 
^iigé fa mere de la cacher au* 
yen* du Public , elle la nourrit tâs 
feçret J mais fon pere étant relié 
veuf, fe déchargea de ce foin fur 
k Paroiffe. Dans le temps où Ja 
ration fut envoyée à la-^Société 
Ec^de Londres, elle avok wei- 
aet^tjBàtoïzeans » !& à péinece* 
perdant pouvpit-elleïÉiarcher. Elle 
^(étextraordinairemeaspetitepour 


»affe, Jsyarticulaot mal 
Les cornes étt^yBoieni 


it a detas^ntafe a» aw« 
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le croient ©Wigces de mettre m 
àwrc 'pour fatiifeire leurs envi», 
à caiife âm ridicule & do înéfifii 
^qoî m eft Inféparable. ¥item«t 
occupées des mofcns qu’elles po'i»î. 
font employer $ defirant "arden* 
ment que l’on detine leurs defirsi 
pour «’âvoif pis k honte de les 
œaiiifeier , ouifé« qu’oft ne les 
■prétienne pas-'; eliei-dédaigneiit & 
fc|cttent tout, œéme les me» qo’el. 
les ont le plus aimé auparavaiîi ; 
dl» n’ont de goât% d’appeik 
que 'pour ceiot qui- fait de 

leur caricê L’enfant ctpciîiiiiit oc 
fffCtfi: aii«roe'^ii#i?di« noirripre, 
l'ine prend' point ^cenotlfement; 
M mere elle-même lombc dans une 
iintie langueur t qui l'iffiiibiit & 
Ittictufe'foiiteiit mie maladie d»- 
gartiife. 

■#btiefi»e«t*^IIcs pr furprifo, m 

{ mme qu’on ' tes't pré venues,- l’oh- 
et defifé, elles le dévoiest iwc 
ine avidité que h$ pinei qu’dl» 
ont fooibrttt'U^Cf rtndttiexctt* 
& tllti fl^.fcnfcat plus. ■ 
Quelcp’al^w^ qmî loi t km fai* 
iaiit|qiifIqtt’iaip»-& mimequel- 


cciœïiîiiiMes ; mais elles le fani cer- mm 
aiBe«cîîr,& l’enfant encor pîiis^des 



qii pendant route fa groHeife â¥oit 
été en proie à des envies qui chan» 


^ que quand 11 lui écoir iiTipof- 
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îmS. fenane* gîoffes eft fi dan^reu- 























g , , * ,V-' ^ ‘ - 

des appétits aepfa¥és , abiblumeai 
fenïbîables par leur bizarrerie ôc ieei' 
opiniâtreté. Non feiilemenc c-es ei^' 
mes tJifparPîlTent dèsqiieîes regleij 
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portera les remédiés cOBVenabïes. 

Qioiqiie notre defleîn fût de n%a« 
mf dans anciiti détail fur la rnanîe- 
lèioîît cmw maladie doitewe irai- 
îfe I 1» 'préceptes^ que doime à ce 
-ii|et Heillèr nous ont paru fi la- 
iffiifteix, qae nous avons cra oWi- 
gôf nos Leéleürs de les leur mettre 
^ -fois les yeux* » Si les femmes toar- 
ffuentées par,, un appétit dépravé 
^-Mirent qaeiqae objet' terfèax , 

» f comme de la craie ^ da plâtre | 
»c*eft «ne preove qalt y a béancoap 
P'dacides dans reftoraac p c%fl poOr» 

» ûQoill faat leur donner des cerreüx » 

» àtis les pii|S''fft:'s--ac ie^plas doux i 
»| rnmmmm -ellei.,.dffireat. qael- 
dei’OB^gneqae 

»yat eft ' ifîediïîmodé,_ ‘ c|alkali m • 
3i dme, .çàalcttf. coptré nttare ; atnli 
3>il imt leaf cônfeiHer-& lear faire 
» prepdfe dei àc!ie% ipaif avec mode- 
Enfin II elles m vealeot qae 
^ aîi'i^s etiofes falées o» troma'iiqaôi, 
»0p‘ doit en cèûcluré’qâe feftomac 
»eft rempli de pitaice ; c^eft popr- 
»qaoi, après avoir 'fait précédei des 

^ pirgatîfs d0îix'& co'nteffabifs ^ 
»qtie foac.ies filiies'd^ Beçfef & 
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•^ae fou vent ces défordra font joints 
i' même occafionnés par une pSé- 
lîiy fur-tout dans les ten^éra- 
meni fanguins. Il eft à propos de 
faire, avant tout autre reméoe, une 
& quelquefois deux faignées. 

îfayai;: point entrepris ds traher 
des maladies des femmes groffes, 
nous laiffons ânx Médecins ces dé¬ 
tails de la curation, & les ordon¬ 
nances. Un avis feulement que nous 
croyons ne devoir pas omettre pour 
I le bien de îa mere & de l’enfant, 

' c’eft que dans cet état il n’eft point 
de maladie, fi petite qu’elle paroiffe 
d’abord, qi»rnP|«8^devenir très- 
férieufe ; * S» dràvént donc, 

laiffant là Rjwfe dfefcow^, confeils 
& recettes, a» ffiemiibpetfiitieufes 
I &inut8«s#desl*M^^3MWs,avoir 
' recours à ceux < 11 ® le fout 

confaciés au' pénibïè êliercice de 
prévenir, foula ger & guérir les in¬ 
firmités auxquelles eft condamnée la 
nature humaine. 

En fuivanc ces confeils, que le 
defir feui d’alléger ces défagré- 
mens de leur groSeflê, & de pour¬ 
voir à la fanté de leur fruit, nous 
C vj 




























Traité de rEiucatîm 
ble avantage ; U eJfl forcé de chaa- 
ger fe maniéré de vivre. L’air fe 
péctpite dans les poumons , 
jufqu’alors avoienc été affaifles, 3 
lesdiflend & ouvre une route lib^ 
au fang que le cœur y envoie. I ; 
fenfations commencent à lui fai.e 
éprouver des douleurs qui l’avertif 
fent de fes befoins. Il ne reçoit pl@ 
ceete bounritum que fa mete ki fai- 
foit paifer à chaque inftant, & qui 
lai étoir d'éutant plifet felUtairq 
qu’elle étoit proportionnée à la feîî 
bleffe de fontorps. Sa bouche &f(H 
eftomac ne faifolenÉ aloi^aucüna 
fondions | jL &ÿen’efl plus «bj 
par leur moyen quIlpeUt fe nourrir. 

L’expérience apprend que tiea 
s’eft pluÿ pernicieux que le chan¬ 
gement fisbit daiis la maniéré è 
vivre les corps mên^es les plts 
robuftes en rèlfentent de fuLf- 
tes altérations. A quel danger e8 
donc expoféîe eorps délicat de l’eu- 
fent dans ce charipement critique, 
& quelles précautions ne doit-oa 

■ f y.) Ceft â» mtHflt.nilpjujo94{j.«jg5 „jj. 
yerfelleinemifccuateeta fttaiM. cOiiikkeiui 

#Sf€r?a€iôM«* ‘ 





mrpêMk-iéi€$ 
^sfircadrepottf i’ea piéferfcr? 
■-Toit tonoecei^extrlnie délicâ- 
rfeit -.fei paftics m moment: ^ la 
ôiiCaace* lîéptderme qii re^êt fou 
cwptiAfi jaiij 0 ï€e,.c|tftl laiffe appert 
Ofoir'les.vaÆaix ftns nombre qiî 
le ûSn de la pea© ^ & Inî 
éogaf iftt’Miecotîkiird*iiii rouge fort 
fifi Tomes les ibr« font lâches., 
«^s.;;i&‘.€iKléî»ateîsfes ; ieimêtiï^ 
b^es'Oat'i pea-ifo-coiifilkiM?e, 
ipfe'iottfes ï»ieî»iitre Fattfre-~3;-0ii 
prêtas eiîtrt les 'àei^s-'^ elles fe 
^Mreût- très «• aifén^m. Ses mi#* 
cte fo« fort petits ,■ -^Wes & 'bom 
êêmt de fonte»» & de «ouf oir le 

3 t les emimmt 

irfs-fptiîcs,, mmsih est i pcm 
,à^foli<Éié&ils isatîfi-foiicires^ 

# feifo les pikr, & de leir faite 

p«dte lelle. %iire q^t ïo» veat^ 
^’on 'tppelte 
m éfti- m font üom 

:qiîs:%s •.■épipiffesraioil» & '^«i- 
ej^seafès, 'Sr oH’. cosipate la tête 
imm tafo»af«: la tire â'm visite , 
MU reéOfttKiîcra -que dans 1# pre** 
wèr%lte'tft bcâijcoiîp'ptas gro^ 
f»féliiiaific|kia^’>aB 



































ftrfe « connue fous le n«Ma às^m- 
î<Peft- ce pas pour mettre 
Penfant à l*abri de ces irritations 
(^ereufes, que l’Auteur de la 
Nature ifa pour ainlï dire qu’ébau- 
«ié les o^nes de la vue, de l’ouie 














omn ¥oir. i^eqtti'.ârfive'eîîvitoà^i 
fBoîs aprèsleor fiaifliiece. 

On ne tfoii?e en enX'.tuct' 
conduit audSiif e:^ferîîe; fil la 

















MrfStflU ies Enfans , G-c. éç 

; Le mucus ou l’humeur vifqueufe 
81 tapiffe la membrane de Schneé- 
jr, n’empêche-t-elle pas que les 
picotes odorantes que l’air ap* 
lorte dans le nez, ne picotent & 
l’iwitent cette membrane ? La tra- 
il^e^attere & les bronches font 
jiduites d’une humeur fcmblable, 
( 88 #^^ empêcher que le contaêl de 
^ qui s’y précipite, &*des par- 
ties qu’il y. ttaolporte,, ne caufe 
^ ittitatios doufoureufe fur les fi* 
ires de ces conduits Sc de tout le 

bonté <& la fagàre duCréq- 
la difpdfiûon desorgands 
autres pajt^ du corps de 
f^Éuitnouveasi-né , font une leçon 
la^MUSce^ qni sous avertit que noos 
Éspeavons prendre trop de précau- 
dqBspoar ie» défendre de 

zroidifor |b ftru^re & la 
d# IpSJ'fl fo}ld6% 
y «citer dès mouvemens y wlens, 
id’ea détruire Ühaîmonie & 
îfqrîtoiinaac|u & de donner la mof t 
ii^to^mfs :cme 'yse.,. exami* 
i nsosd’^d les premiers foins qu’e- 



















ive le tronc & les extrémités 
4 e fetn. dam làqaette oa a iüt 
ÿm- ^pelqs^ areoates, <& la 
dâ via cftattd. Quand cet 
ément eâi Etenace 39*00 a peine 






























enor. 


























7# Trâiié é rEim$tkn 
coniitttdoii desertfansi refltcl les mt 
capables de foiitenir des traitcmens 

f ui feroîeiîi mortels pour les autres, 
.eS'iiBpreflionsde l’air {mû fi piiif* 
fanres fur notre corps, le fredd & le 
cbaud y produifciît des charigemcos 
fi grands, que riiomme oé fous h 
zone torride, & celui qui a été élevé 
dans les régions polaires, font d'une 
conflictttion toute différente. Croit- 
on que nos eefaos digércroient h 
même nourriture que Fon donne 
aux enfans Nègres P Que diroit me* 
riie tin Bourgeois, s'il voyok foo 
enfaot manger toit-ce que mangent 
les enfans de nos Paylans, qui ne 
s'en portent pas moins bien, si 
le f of oit, comme eux, courir dani 
le milieu de la ne refêtu dîne 
fimplechemife, fouvent niidk pieds 
& iins un temps froid? Ne croi- 
foi-t-il pis que fonenfam:, incapa^ 
bledé efigérer une telle noukkiire, 
de fouteuir un eiercke fi ?Mcnt & 
ifû air fi froid, ?a mourir , ou da 
^ins'ltte très^dingcfeufement mt* 
lidef II ell conftânt que la coiifti* 
t«îoa, nèrt-féaîeineiît des eofrîi^, 
jiâismêpe'der hommes 6its,¥arie 



eerprtlleitt'Enfim,^e. jç 
fuivani: la^iSerente tempérâiute dt} 
climat qu’ils habitent. Dans les ré¬ 
gions où le ciel ell toujours ferei/j, 
& les faifons égales & confiantes ^ 
les hommes font tnieuss faits, &.dlu| 
tempérament plus rqbuÛc ; mais 
dans les Pays où les faifons varient, 
ou l’irrégularité du chaud,, du froid, 
do temps ferein &. humide, eft la 
plus grande , les tempéramens ne 
font pas moins différens que la for¬ 
me du corps & la figure du vifage, 
On ne peut donc; rien conclure, des 
enfans Negres & Lapons; pour les 
nôtres , ni,niêrae de l’enfant d’une 
Fayiknne à celui d’une Bourgeoifel 
D’^4ettr5„ le bat que l’on fe pro- 
ia?(»rîE les enfans, eft da 
ç#n»y«»Jeut!Ç<ifî»î4 or rkndeplus 
ç|ue le vin chaud , 
ott fega;,^omâtifee. Çêtte liqueur 
«Df^rtyral l’^xaément, fortifiera 
les fibr^ ^ lit peau, leur donnera 
pli^ dereuortj l’humidité qui ren¬ 
dit ces fibres gonflées & comme 
(édémateufes, fe diffipera plus aifé- 
mept^ la circulation ferq plus vive.. 
,]tl eii même très-probable que la 
vin ne fe fait pas ilulement. 

Dij 


7i •’ ■ , 

ièntîr 4 la ééatf f la partie Ü pia* 
fôtrMéolé s’ititrt^Jait dart* les vaif. 
uaux abforbans, paflê jufqu^au cœur 
& au cerveau f & raniB»el‘énfiHitqrà 

S'bèàuo(jûp fbufiert au rneïfiént de 
ik b^lTàûcè. & qui â befoitt de ce 
réfïa.ôrabti; - , ■' ‘ ' ’ 

ykii froide rfà;paylàiniBievena 
quëîe vin. Elle n’erilévéra qjUé diffi* 
cilemect i’humêur vil'queufe de b 
peau ; fa qualité froide produira une 
coiirtriéidbn fiibfro ^àns les fibres ; 
laps lés frfrtîfier^ là'trtidfpfration fl 
iutilq &< 6 néceifeire aUk'noaveaux* 
nés fcrtiàfpêtfc j ôü'dli'iqdins ifrbii* 
liuéê; céqWi ne leoy fëïa quefbùbfta 
‘ Conferkofrsdonç i'WfagèobnoB! 
foqimes'de* les biveé ’ilvec «la via 
tba^üd 
aufri' fait 

fi^îs.Que la Afobiibx^tl^éëd’ètét- 
re fonÆèfr l’àcrtièofr‘dé''p%D 
point làtiféi- towfiefdabs'îrt ÿCTx; 
la partie acîdéda vin p' produiroit 
uns infiammation de tore ^tileâr 
vikç : il f^t nfertoyer lèi yôdk^ oé 
aÿéc âè'la iaü vte,' i^Oja per- 

ibnW fliucnît Féft fainêjbtt 
avec^dé'ftâu tiède*, bu 


its Enfmi , 77 

IfiBefc, avec mi linge fec & doux. 
',, Jïi^imâii' ( n ) •recaœiii^r^.e cette 
ïiâfliwe de ks laver fpécialeiaect 
p#ttf Cfm qui font trè^foibks ; ce 
ûîie l’on reconnoîi lorfqu’ils-ne paiif* 
feet q'üe des cris à denikformés, 
que leur refpiration eft petite & dif¬ 
ficile, qulls om le corps maigre & 
fees force* k lîiere^ eft d^m fon. 

ftictiapn füible , délicate & ,m^â- 
pendant fa groffefe.eUe t 
lie^tfi^iïiMtee d’tnqüiémdei., de^ 
clîigries l'ê elle a’a pris que pm , 
00 de omiivâifes nonrritiires ; ,m- elle 
a en un accoî3clieiiiep|»kborkttx> 
l^ndaiit: lequel ^ iknémc aira beio* 
conp fonftert ; enfin fi-l*enfanto'ej^ 
ipiat flé à lernae, il faut alors,, .0% 
de le vin’ cïjind'y loi frotter la pok 
iriae, f épine du dos & la tête avec 
qoeîqnes eaux analeptiques, com*^ 
me de l’eau de Mélilîç finaple. 

Nous croyons .qu’il ne taudroic 
p|sfe contenter de laver les cn&n,f 
Pftç oudeu-icfois, coiniric on k Mt 
piriûî.noiii; mais qui! feroit très*^ 
Ifaniageux de les laver de temps en 
lemps, comme faifoient les An- 

Pitj 
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^ fifc i*éi»oleiï«t ; ftns cela il kmk 
: àcrtîiicire que 4aiîfrie momeat de 
; Fafoîrâtion il ft*en toinbà: mm paw 
I tit laos la trachée.artere , ce qui 
i pourroit le faffoqier, 
i Les glaires abondantes que l’en- 
fm''rejcice alors ticnneni au'ffi dei 

Ê iides falitaires ,.oàla Iklive ayant 
^ mmé'. loîig‘Cciiips"^: s'étoic épaif- 
fe./Le fin chattd & le Caere piquo- 
I mm peu cm glandes & les par- 
I tia foifinest occàfionnent leur dé- 
I | 0 rgeimeûi & ks mettent-en état 
i de fépater du fang ii'ne noiif die fa. 

I lire pins pure f & telle quelle doit 
[ être *poir'-co»ineQCfflr‘Une fconoe 
I igeftioE. De plus, ce vie eft ua 
I ctifdkl qui fortifie les fibres de l’ef» 

; lôiîiac, & les difpofe à digérer îa 
; iourriture que doit prendre l’en- 
; ÉntJ'” 

Ordinaireineiiï dès que l’enfant 
ii approché du feu, la chakar ^ de 
qielque minière qu’cHe agf^' fur 
It veiie, en provoque-l’évacoatioe* 
Si ce|i fi’arrlfôît pas , la femme 
chargée d’arraiigcr üenfaRt lui frot- 
»ra & ’ lui 'preffera idoiiœiïieiit le 
^tre af«; k^iniiii, en;allant.d# 
D.? 



tien. St toutes le* patries font bien 


ai’enfar. une cûtlleree de jus d'oi 
gnons ; nous en avons va de tiès 
&}BSe&tS«; , • 
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«4 Tmiié ie FEimcâtim 
& fiîf It ventre. Qoelqiies Nourri¬ 
ces les ferrent le plus fort leur 
ei poiible; elles approchent les 
petites îiœbes Je l’enfem l^unc de 
lautre dans une fituatioiî parallèle, 
& les enfermenc étroitement dans 
les langes, dont elles replient la 

E ariie inférieure Sc cxcédenre aui 
au^iie fa lorigi^eur peut le per. 
mettre. Iis font don ^ 4*;nfi embrafTés 
doublemenc de tous curés, & afEiec- 
fis dans la fituation la plus génâiire. 
Les enveloppes, quoique bien arre^ 
tees avec des épingles, ne font pas 
encore alfez fortes au gré des Nour¬ 
rices : dao" la crainte que les enfans 
ftê ks roiîî, enr, elles les fortilkn^ 
#üne bande de gros linge ^ large de 
quatre doigts j, & qui , au moiof 
cinq oiî fs lois plus longue que le 
corps de fenfant, k ferre éfrosre- 
nrtciit depuis îa plante des pieds lui- 
qa*aiîs épaules. Au bous d'un 
ou fis femaiü's, on ieor mer une 
psîife clîemife & tine efpde pe- 
rire caruffole, dont fciuverfïir? caî 
par derrîere * ^ fiut ne defeend que 
lafques àiî delTuiis de îa poitrine. 
Alors os ieiip Jtitic les bras ’librei 
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^Bdant Iç jour, & on ne les ^?ifër- 
me dans le maillot t|îie pendant ia 
fliir, â: quand il» plus forts 
m ne leur gère plus les ^rts. 

Quelques Nourrices , avant que' 
dccoëiêrfefifafirj ont la piécautîcjfî 
fige de toiivrir la fonranclle avec 
srfiîigef lié en quatre, qui efl aiFiiv 
jfîti par le béguin, A ce béguin 
pend une courroiei ou bride, 
iVîi fais palTer par-delTous le men- 
tende Tefifant, à. que l’on aîîarhe 
de l*2irre coté, pour tenir le bé- 
g::i;! dans me tituafion ferme* Gti 
met par-defliîs un bonnee tîe coron , 
fJîC' couvre une autre ccefure, del- 
tîpie fins à rorcetiiefif qifà 

Le ?o«c I czm les premiers 
]mn^ él ïccoiivert d*tine tédere 
fl' ^’attacbeati maillot de chaque 
coté au iaiic des épaules, & qui 
; recienî la tête des enfani daos une 
I lîrüaîifi?’i droite & «jujeafs la meir.e. 

¥rîlà ce que praîiqaeoi prefqiw 
; o-’jïes les Noiirrîcifs , au tuoiris ôç* 
I celles c|îiî fe piquent de bien arran* 

I ne leurs enfans. Quel appareil ! 
Qiiede îieoc & J'roiravcs^ A ï-tme 
leur pftîofi ^ nom ki rrCfer- 


W4 Trêki i# P ^ 
cmn m cfcli?age mMt fciîi 
t 4 f *3 dur qie le presiler# Ce fcroic 
riéâmoins que 4e lent ôccr dans 
ces premiets cemps le œo 
libre ic- fr^füc. leur corps, fi il 
gêae O'U *10^3 les tesoas rfiîiiiiok 
peiîît pour l’avenir fur la liberté dm \ 
mottf emens & la bonne coafof rrri- ; 
lion de ces -nêiaes parcies : fexpé- 
îieiice lournaikre JuHifie aos foip^ 
coss a CW s: égard. 

«oosibien l'fcs. 

fe¥^*"iiir de ..,ontre- 

iâiiSÿ quokir ms de très- 

bien coofari^ii ? CoEtlifen de pm? 
affligée, df. 'v <iir l’Mrkier 4’iia graod 
mvif fcc5fPÿ -dw 

4 €tre prei^iité daRf» îe îijcrrîit par k 
igiiife pizarre ae les laiate ? Quelle 
efl la %iirc-rde€<^ |, fan 

vciiws pendant qic 
eivrre kt és 4 Nourrice! 

Fteficüfs Âucears très-célébré 
mt âttribüées à la. roawaife^cw-rîiin 
îiitiori des pères 4 ^ â un v¥ 

fis rémtkît ^ cn-i ajanc dégéné* 
ré^ ceniribue à pfoiiuke le îsfKn 
fis* Cetet câiîie ©€**.£ iot%ser for c|ud'* 
siâk 2 at fe»ô;r pas 


foanabîeiec? ira cjii’clle ioiiJt fur 
'‘iopf mmmmms des, mfmf 
& dois les ê' 
ifitres très-ftins r.5 tseevent l:m 
foippnnés d'uje isaltdfe fèmbla- 
Me. L*?, côiîiiristkin des peres & 
wmtm J k c]fpcîr:;i©n ai 
fe tâclitis îaeiae rt^wit ics fea- 
canfes k difP^rtriire c'es en** 
iis* riv^iuieT daif 

ms i!ïa!‘,>dî€ très-;':4i-s h caufe d'uo 
j/'cideet rrc\.-ccnnmiiiî ? Four p-^a 
ftiiiiîc faà-3 à Is 

'0?^ ’-i e?»fao‘^ 

à^r ■ lears i/ , mm ic doutons 
ftïir/' <!ri4ÿrt ae Kg-irà;? cet a.flein* 
Slifecfe Mans inîi Ie\ corn- 

31 ? îâ caufe de c« tîîirffiitc5^ 
le: effet J fappdkf^'îHJçss qm 
ïL\i a^«i pliîi tendre & p!?âs déiicar 
ôntlt ccnps eiifefft J que Tes ot 
î^lin t0ff mmm Ihm fuiceptibleir 
\ dedife^ioR, 

^ c:! ks CiMii|s**î»e' un peu forte- 
sçat. Serait iî donc éfonnaeî: qm 
le pti de fois de !t Nourrice à en 
feki :'Tt-«er les lïtembres, foinc 
i 11 f îdenre airec laqoetk m 
^ *mi îk preadie mt aai? affe 



i t Traité Je PEdumikn 
tofjr-nijreF Quand même k Noiif-' ! 
rice apporteroit tous fes foins à di^ j 
pofcr les jambes & les antres parties j 
dans la fituaiioîi la pltB naturelle ^ | 
noos fouteîîons-que la forte com* i 
preffion des kiiiges & des bandes- ■ 
peut être très-qpiffolé à-kenfant,- ; 
& poP ' îe pr#OTC & pour l*avô- ^ 

lîir. 

fo. Quoiqufeles parties-diî corps 
dans un adaite foient beaucoup plut 
lolides que r-aos un enfant, ii n’ea 
cft point cependant qmi ne reffente 
üh mai-aife, une gêne $ quand il ell 
trop ferré dans fes habits. Plulieurs 
Médecins ont déjà montré avec la 
pies grande éfideoce combien k 
œaîlieureufe coutume de faire por¬ 
ter des corps aux eofans f & 
jeunes demoifelles, peut leur êtK 
pernicieafe# Les liens dont on ferre 
les eolans ne doi/ent-ils pas pro¬ 
duire fur leur tendre machine dti 
eifots plus fefîfîoks & plus dange¬ 
reux ? Les faiffeaux qui fe diftri- 
baent à îa peau oc auK mufcles, 
féirecis, écrafés par ceice forcecom- 
preîFîon, ne peiî¥ent recevoir qu’une 
très» petite quauiké de fapg; & ce 


























fo Traité de l^Eiumtmn 
üces des peticsYâifleaiîx eicrétoiresi 
l'itifenfible twiîfpiratioe ^ fi nécé 
faire à la fantéj^ tà arrêtée.Or tout» 
les fois qo.: cette excrécioa eft fup» 
primée oa ditniiiiiiée, les aytres 
augmentent à proportion; & pu 
line fuite de cette vérité^ confirmé 
tous les jours par Texpérience, f Ifr 
ineur qui âuroic dû foitir par le 
pores de la peau, fe porte aux reins, 
& augmente la quantité de f urim. 
La mêiæ furalxmdajrïce d’humeii» 
aiîgmeiate k mucus du nez , gonlt 
les glandes de la tête ; & comyt 
cette partie n’efl pas aufl comp# 
îiîée que le relie dac^rpi, inhume» 
ê*f âoialîe en fi grande quantité,j 
que ne pouvant le faire jour à tf»i 
▼ers ks vailTeaux eicrécoires, sût: 
skpâilîic, 5c forme cetre efpece è 
gaie que nous regardons coniffle 
lîoe maladie* On voit pat ce court 
détail combien eft dangereufe li 
fofï-e compreffion, noiî-fealemeri 
pour i€s parties cxiérieures, mm 
encore pour les intéfietires* 

a®. Émre toutes les parties inté- 
rieurcs , celle qui mérite le pla 
tf^ceniioii ei là poitrine i p# 
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i|tfdîf c#atient ëe$ vifceres abfolii- 
-efettfieis à la vie. It y a des 
îfoirirîces qai fciireiît i fore les lan** 
kf Cf tte partie, q»4 peine f en « 
fitpipeîiMirefpirer; mats quand me- 
æ cette compreflioîî ne feroit pas 
Itiffi txceiive, îî'eft-il pas éfidenc 
qmh plus foibie mêiiie ne peut qu*ê- 
tîe nutfbk, en empêchant i’éléve- 
mnt üt Iz poitrine au moment de 
IWpiitiioa f f llévatioiî qui néan- 
aoirii de?roît être plus grande qui? 
q«sd l^enfâfît cl1:_déll/ré de fou 
mlllot P piiîfqiie le’DÎs-veiitre étant 
Ciffiprtmé & recrnîi par Ir langes , 
«Btraiet point /iu diaphragme d*f 
d«eiiciR. I tioit îcute l^aaion de 
trottftiit «B point èappui dams 
diaphragme, defrok 
fe porter fut Im cotes & les é'ever 
difwiage , pour fournir l’efpace 
néaiâire à la diflenfion des véiicii- 
les pilmoeaires ) * Mais les côtes font 
dits. îïil,mes t^teniîes par la conftri- 
iioîide h bande & des langes. L'aie 
tntfedonc dans le poumon en mom- 
àe quantité • les^véfcules pulmcH* 
ittiirts font fïîoiîîs cÜflendiies, & par 
*coiifé|ieiit le fang cooteau dans 


fl Tfêké le tÈiucâtmn 
petits Yaiffeaüx di poiimoo ffloki 
trâ¥âiîléj mpim perfedioaiié» ii 
nourri tire Bc taccroifrement dei'erf 
fa?jt dépendent du cliangemenî & 
du degré le perfection que le fttag 
reçoit dans le poumon ; ae nom 
étonnons donc plus fî la plupart dei 
cîifans profitent fi peu dans les pre* 
miers temps de leur édücâiioiî, 
puifqiie c'efl dans ces preiiîiiers temps 
que les liens donc on les en'feloppc 
s’oppofeo.: à l-eiir accroiflèmem. 

3 Mais quand même cecaccroît 
fcment fe feroir, la mauvaife pré¬ 
paration du chyle ne peut foumif 
qu On iojnv.iis fuc nourricierj 
fiv»r ( nlioicurs maladies. 

: C i.’-' égalité de pfcflîon que 
fornc'Ciu ics parties, doit être regar¬ 
de , .a ïonna î ne des caiifes de ieor 
cLili.rrruoo îl füffic d*avoir ¥U me 
f:»îs ernmaiÜütter des enfans, poüf 
■f. c i O î. ! ! O : c f e qui l y a des parties ' 
bec; coup pins ferrées que les att¬ 
ires : ïeilcs font, par exempte, 
cebes oii ia Nourrice attache ks 
épingles. Oeil un principe conianî 
que les li(|iieurs fé portent en plus 
grande abondance là oi k prefîioa 



mrpôfetté ies£nfans^ S'ir, 91 
ffi teoindre. Le fang & ies homeiirs 
\mnt donc s’amaffer dans ces eii« 
idroitsîîîOînscomprimés, y prodüiie 
Ides goûienienSj, de^ riiiîieiirs 'Bc dei 

I TOdèlites, qui darciffèncpeu à peu 
àcléfigurent La conflrk- 

»ii0!î trop ferre de la |K>icr!ne par les 
|»1inges^ dit Hoffman , rend les en* 
l^faiîs boffiis,atrophiés, les f%x,¥o- 
I » leur occaiicmoe idufeft des 
I »ilefcen tes « ( j, Ne pourroipas 
attribuer à cette force compret 
|fiûii k refpiradofi courte & gétiéf 
i*ofî remarque dans certaines 
pcrfoones > qui ont d’ailleurs la poî* 
lrtîî€ très-bien conftîtuéep La né- 
'CeSité de refpirer plus iduveot^ à 
|Ciiife de la petite quantité d’air qui 
lyifoic à chaque fois dans la poL 
fera patîëeen habicucie pune 
jbWtude contraire, comme lorf* 
|l|ttbïî apprend'la œufiiiue, & qa^qp 
S eftobligé de filer lerîtemcot fa voiict 
I peut corriger ce défaupp^mais^ fans 
r ceîa o^onf€r¥e toute fa vie cette 

: f. ' ' 

[ " C f ) «irtij peBwh pét ififliàm emflrif* 

‘ , irêê>f fimtt ^ i.tkem 

• Jsfin mmmf 0 tvMdum* 

HAa. T. IIL p. 47Î. 




cette fitiîatîôii'gênœi;, &çpîîi'ii€'i 

Î jjrejnleiic tous les jours de eipti?elfe 
breés» ils cootraâèet telieinefîî 



































9^' 'Tmité de FEducatim 
f^linttfoiî difforme de fes jamtei, 
L’expérieoce nous apprend que m 
accîdens font produits en très-peu 
de temps, par les moîîvemens con» 
vulfifs qtfoccafîonne la douleur ài 
dents. Pourquoi des efforts «cb 
moins violens, continués pendaat 
plufieurs heurp » répétés tous te' 
fours ^ ne produiroient-ils pas te, 
mêmes effets? Qui oferoic meme 
aflurer que la vioieote conftridioa 
des enfa^ ’^ans le maillot, ne pro¬ 
duit pas ies convulfions qui atia* 
qucnt & font périr quelquefois te 
enfans, fans qu’on puiffe foupç» 
ner que k caufe vienne, ni dw 
dents, ni des vers, ni dlndigeftion! 
Nous en avons vu en qui les cob* 
vulfions diminuoîent de violence^ 
& ceffoient n^me mmi à-feit, ta 
momenc oh on Im délivroic de lew 
maillot, 

7 ®, Croit-OU' que les enfaost 
dont la peau eft fi délicate, ne Ibnii 

f 5as incommodés par f acrimofiie è| 
eurs excrémens, dans lefquelsiki 
croupiffent fouveet pendant pti-»' 
fieurs heures? Qufon ne dife potei 
que c^ell k faute de k Nwrrke» 
^ & 



apres qti'il a ete arrangé dans les 


ne peûc s en apperce 


iont la moindre occupation ell i*é 


au moins quatre ou cinq 


foer, ©c quand même elles s'ap- 
pfifcc¥roieîit qu1ls fe font falis, elles 
klaiffent croupir dans Fordure juf. 
qïfâ Wieure à laquelle elles ont cou* 


cittfe de leur négligence* Les enfims 


fêiîül 



















€S Traité Jm Féimâtim 
Cet cxpûfé im prlncipiux dan* 
g{îr$ qtfentraîne ia mécnôde ordi¬ 
naire d’emmaillotter les enfins, éù 
nous attendrir fur le fort de ces ind 
fortunés- Quand œêœe ils n’auroi-L'rî ^ 
pas à craindre d'tuflî grands maui 
de.icttr Hiâillot, ne feroii-ci? p:i- 
tffes pour lîcws faire abandc-nrei 
une méflwde auffi cruelle , que i 
prcffciîtir les douleurs qu’elle 
peut catîfer ? Gênéf dans leurs en¬ 
traves ils font prefqie toujours tri- 
ftes, dcpartigeiîi leur exiftersce eiirri 
le foinmcil « les pleurs. Ce n’eft qm 
pir des etrreffes , & des grimacei 
omiccs |Citt quelque Wfou lirillanr, 
qu’on çartieiît à les égâ’î;cr, o. 

E lutôt \ les diitaire. Mais q^u’o:. 

îs déiiffedeleiirs langes; que \mn 
Ncmrriœs 1« étendent devant k 
feu ftas aucune enveloppe, ou fin* 
plcBicat recoof«t$ d’une ferviette, 
alors 1» ItrŒfi ‘ceffent $ h fèi* 
Bité fe féptttd for leur vîfage, I' 
foie bfille dans le«in fmt ; ils m 
œttiiït, îîsagiieof leun ptites jiia*i 
bcs, &Itiirsifisdecôtl &d*iitfer 
& fefflWent tter$ toiloir pir kmi 
c«rtff«i fïippli«r le«f Nourricf à 


«rjNrilfc "'ff 

ik 1« plus »œettre à la tortare. 

Qm*m oe croie pas fléanmoins & changé 
mt ■!»«© imeiitioiî eft de- bannir 
»folîi!îicnt Fofagedii maillot. Nous mmmm 
convenons qu’il eft néceflàire dans^J*®**'*^®*" 
les premiers temps de tenir l’enfani 
dais one (ttuadon aiTurée, de peur 
i^es fe tournant de côté & aau- 
tK il ne fe blelTe. Mais ne pour- 
lott-on pas dimtRiier la contrainte 
on le retient, de le délivrer 
de tous les maux auxquels ce mail¬ 
lot i’expofe ? Nous le croyons , 


Êi^r les en&Rs dabs leur tnaiUot, 
& de leur ôter ainfi tout moyen de 
ciooger la iituaiion de leurs petits 
uuünbres, lorfqu’elle 1« iiKommo- 
dd; il eil allié d’y remédier en te- 
t»»t les liens plus lâches. Que les 
quatre ou ciraj premiers jours on 
ks æsmaillotte coauneon t couto» 
m de&ire, avec la précaudwi néan- 
moiw de ne pas ferrer fifort la lan- 
ps, de placer les bras & ks 
^b« dans la fitpttioii la pluÉcoa- 
veœèîe, i îa bonne beure t Mais à 
Eij 



%m Traité dèfEimmlm 

mefiire que Fenfant prendra des for* 
cci,, & dès le douzième jour m 
peut m le coichtiît n’atraclier fe 
langes qu'âu-deibos des bras , & 
les croifcr fur le refie du corps îmt 
les attacher* La forfï?/» dii bercen 
oiî Fcnfant ell couché , les coûter* 
tores qm ron^éiend fwr lui & c]« 
l%n engagf decàaque côté, fuffifojïr 
ceitâîfieiiient pourFempécher défi, 
découvrir* Lors même qu’on le tie». 
dra levé , on doit fe contenter d'at. 
tacher fes kngei um peu lâches fw 
ie tos-fentre , aux genoux, & à, 
fclever Feitrémité fur lei pmks, 
ain de ne point lailer les pieds «• 
jïoféî à ïm* $m bras feront recul, 
verts par k petite caœifolle qu’oc 
a coutttiîîe de loi mettre* 

Mourriccs fe fervent d’épin- 
fîes^ pour stiacber .les langes*. Or 
ces épingks peut ent fe détacfier m 
fe tourner de natnicre que la poiiie 
pique l’cnfeiit* Cela arrive très-fou* 
?Kit .î ^ pour éviter ccc accideM, 
qu’au lieu d^épingks on fe ferve è 
fubtcis de fil ^tte teteiîlf ceffang»; • 
que m rtibtfi foit attichr au lange 
^ac I afin qu’il me monie ni ac 



eBTf<fTeUtàtsEnpm,€re. lof 
(|efceo(k ; &c qu’il fott aSêz long 
pur faire le tour du corps, & re- 
janJre Ibn autre extrémité, avec 
bquelie on fera une roferte » ayant 
la précaution de la faire fur la par¬ 
tie anterieure du corps , afin qu’é¬ 
tant couché , le nœud ne le bleflê 
pint. Il faudra mettre de fembla- 
bles rubans au bas du maillot pour 
l’aiTujettir, lorfqu’oo lereleve par-^ 
defales jambes. La Nourrice de- 
vroit aufli avoir le foin de ne point 
Bop ferrer ces rubans , & de les 
prendre larges, afin qu’ils n’incom- 
asodenr pas l'cnfknt. ^ 

Nous croyons qü’il eft trés-iia* 
nwiant de rejeteer tou£4-fait l’ufage 
és cette bande dont on enveteppé 
l’Wfent dans fon maillot : nous 
avons déjà fait voir à combien d’ac- 
ddens fa conllriâion violente cx- 
pofe r.’u corps foible & délicat, & 
liras fommes perfuadés que, non- 
feulement elle eft très-pernicieufe , 
mais encore qu'elle eft inutile. En 
quels avantages les Nourri¬ 
ces prétendenr-elles en tirer ? Elle 
fort, difent-elles, à affermir le corps 
de l’enfant, à empêcher qu’il ne 














mtpêTîlk dii Enfmsp io| 
à aitfidre quH ne le rênyeric qataé 
»ii le ceûons fur üm bras. Nous 
répoBdoiîs à cette obleclion qui pa- 
mk fpécitiife, i^, qull arrive rare^ 
isefîci|iîc ie$ Nottffices portent aiafi 
lesfs îioiirrillbfis les premiers fours: 
ttkeiyoftcifiiitiiealors; i^.quâîici 
mésm eiiesItH porceroiciît, ne pour- 
. wai-elks pai les tenir de masiere 
c|iie tcj'uc leur corps fût appuyé? 
Ôîit, im$ doute, & plyfictirs mê- 
m pfeneefïi cttie pfécautioô. Mais 
' €08îbiefî d'auirct la iiégligcfic par 
^ fwaace, ou plui fottveor parce 
ne portent pa* kurs enfent 
eiiÿi-eîéi»*''*-',, & Im cooSeit à éw 
p 3 »i trop foiWti pour Im fmianir & 
^«î cure maîffes de leurs aiouve- 
? O'f dans ce cm l'appui que 
à»fit ia bâfide ne fufii pas fwiir ir- 
làcf l^iidrts de f eofim ,Tous ceux 
CW à portée devoir des ptits 
eifaei entre i« asaipi des Nourri¬ 
ce, coiîtiendriwii: de la téràé de 
m que fe dis* Lois qm cette bande 
capiktic les enfam de coacracier 
pelque dtiomitté, m peur k re^ 
liider conicic «ne d<& principilcs 
caiies de cellfi qm l& itligcnc § 
E iw 


«iaMpia mode h tête - il pV a rien à réfor- 

&4fl»aâ- - I . I I. 

mkm ê£ tw- sitr I lî ce fi’eil cette bride que ïm 


che tre$4oiiteiît la peau aa-deffen 


parotides » « y occifioeiîe un engo 


iftatage que ron ea retire, eft è 


es feus cela ? Nois croyoïa que la 


les faire de manier# qa^ils puflent fg 
















eerf0tUt des Enfant, Crc. 105 
b^in. On pourroit faire de même 
d« bonnets de laine ; par ce moyeu 
on éviteroii l’ulâge de» épingles, 
qui très-fouvent piquent les enfans. 

La îéforme que nous prétendons Aï*nti|* 
Kitroduire dans la maniéré d’em* 
nsaillotter les enfans, fe réduit a 
ffloini ferrer les langes dont on les 
enveloppe, à changer la forme & 
l’attache du béguin, à fubftituer des 
rubans de fd aux épingles, & à 
bannir abfolument l’ufage d’une 
bande auffi incommode pdp» la 
Nourrice , que préjudiciable à l’èft- 
ftnt. Jamais réfor ae ne fut çlus 
fraiple , plus difée, & en même 
temps plus avaiitageufe. Le corps 
étant moins con»primé, la circula- 
tioH refera plus libremem: dans tou¬ 
tes tes parues; toutes recevront un 
accroiflement égal ; la tranfpiration 
inienfible ne fera plus arrêtée par la 
compreflion des petits vaifleaux ex¬ 
crétoires de la peau ; l’enfant-aura 
la facilité de remuer un peu fes mem¬ 
bres , qui en prendront certaine¬ 
ment plus de force. Il n’y a pas^lieu 
de craindre que cette liberté de 
mouvement lui Ibit pernicieufe, & 


| 0 ^ , ’Ë^ie fEètmïm 
que fes jam^i c«>ntr3â:eRt aucu« 
çiaQvaifc; tournure ; ia con crainte 
du inaitiot ^ la caufe la plus ordi¬ 
naire de ces àfibrmités. 

Pour s’en convaincre, que I’od 
lette les yeuK fiir;les enf^ de nœ 
.IPay{anf,& fur-toat fur ceux desPio- 
.vinces oji on laiOê les en£ins en li¬ 
berté dans leur mailioc; que l’on lifc: 
ce que les Voyageur^ nous difent à 
la ilruâure droite & réguUote da 
CMpsdes Sauvages. Pourqao^y a-c-il 
eux $ ,peu d’enfans affligés è 
difflofinie^f^j^ didirence vient fans 
doute 4e ce que leur Joible corps 
n’eft peint gêné & e^opié par les 
entraves d’un maillot N’eft-ce 
pasaulîi par la même taifon que 
parmi nous les bras font beaucoup 

C c) ôtrit fe M^mhé ic 0»^» IWa* 
dm Faapte eô 4e,CQtt#:ter le®- cirilÆs stids wr 
ia.tèrre ♦pow Icseodurcir^Jesrciidfcpltti 
agiles*; m cüé ils & rcam«it Sr fe. traîfieûc fur 
' leurs fliilits &'!«»#' dféf les presiieîi 

«ois. capblet de fe fou- 

ifâîlr fmr tcïirs liîbbcs » on leur itmclie uac 
mrmmt awi coa, dans!*i feule iruede la re- 
■ ti»ïi¥er facilcmenf, lèrli|tt*fis s*^ar€« $ csr 
aldfj m tes ItÜfekii^iir.piWi!: ék ils rm* 
.Icitr*. 

Cette inétîiode d’étewles ettfâas ^ com» 
»iio€ à.'j^e%iie-toiit la f ewplet4^llîrifii€# 





_ loS ' TmM detEdamdm 
tm ? Em^'tffas que Iiiî éparpeii 
la œétliod^ que nous propofoni. 
Pour demjere raîfon^f Penfanc^tfé» 
tant que -.biblement enveloppé daa 
feslange», !a Nourrice^reconnoim 
plus àifément lorfqull ïe.ferafali^ 
& cet a vanta ge efl précieux ' à tomis 
celles qui aiment leurs Nourriffom. 

Malgré tous les avantages qm 
pro^ureroient les changemens que 
noos propofoos, & le peu d'embar 
ras qu’ils exigent, nous n’ofons mm 
'iatter qu’ils foient fuivis fans coe- 
tradtftio'n. Les Nourrices, fervilé 
îfnent attachées aux pratiques qu’el¬ 
les ^ont appfifes de leurs meres, l 
eroifoient commettre un crime,i- 
elles J Mfükm îe plus léger ckn- : 
gementi & les peres & mere^pldiiî 
d’une coaiaiîce aveugle .pour lears 
\^ourrîces, les laiflèutlesmaîtreffes 
"ie fuîvre ^ foutiac. 

Ecl^és ^^^^stngers auxquels 
elles erans, s’ils te 

aiment wé^TOemeiit, i^ei à eui i 
veiller à ce qu'on ne les mette plus 
I la torture ; qu*ils fâÆnt eux-mê- 
sies^ ttti langes & au b^uin ^ cw- 
feâioiis que non mom$ îndiquéei? 
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I & qi^apfo i¥oir ffloiitîé à la Hoüf- 
• fice h îuaniere donc ils YCuleiK qce 
lmî$ enfaBs foienc accommodés ^ ils 
aifîît ifi 'foin de les vifiter de temps 
eaîeiîîps, & d'y tenir la main. Ceft 
' m devoir facré pour ceux qui sln- 
ilfciTeiît à la fauté, à k vie, & à la 
hmm conformation de leurs ea- 
ftts. 

A n t ï € % M IV. 

I Du immu €r du cmeher iis enfâm* 

I II fereit difficile de conftmlre 
! pm les eofans une coucheice qui 
I riEû'tt plus d’avantages que le ber- 
I ce» dont on fe fert communéiiieM# 
I L*«fâîit étendu dans cette efpéc^ 
dc^tit tombeau, y ei couché com- 
I aôdément, flremeiK & chaude- 
I méat à raifon de ft forme : & com- 
I me illfid kn voluïne proportionné 

I àla grandeur & à k groffeur de Ten- 
j Éot, èn le peut l^fp^rter & pla- 
; cer par-îoui: oîi jouf t 

I dans un endroit foiîi^V& propre à 
i eiciter & à eniretenir le fommcil, 
& la cuit la Nourrice peut le pla¬ 
cer à côté de fou lit, aie d’être pus 
à poi'tée de dosn^r for k chisip à 


Dt 11 ina- 

©kff èr ÎK#- 
€tt fe$ ca* 
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ï î O Trmé ie tEi^eêâêm 
l*f fifiîii les fccoars dont il a befoà 
Ordinairement H eft fnfpeïidu mu 
deur anîîdiîx à deoK muntans è 
bois, ce qui donne la facilité de l'i- 
g?icr tBoif OTCfît #olciiiatioi, 
ou ,poiir m'expliquer plis claire* 
Bîcai, de bercer î'enfani ; facilie 
donc la plupart des Nourrices ab 
fent m grand déirimeni: du No«r* 
rillbri, dam la rue de l*eridor®ff! 
plus promptement ; & c’eft an h\ 
îtbus du beremu que nom nous pro î 
pofons de combittre, ! 

^ Si fenfaer ne s’endort pas âüi- 
téi qu'il ei ewehé, oû sli s’éfeillî! 
I une iieme incommode au gré à 
la Nourrice, clic agite îe befeeae, 
lufqu'â ce qu'enfin elle l'ait forcé 
ta fommcïl* Le faccèt îa perfüi* 
de q» b méibode eft ctteiies* 
fc. Cette erreu? cH pmfonrii* 
ble à des efprits grofîters , cr 
claves de It fS%ine J, & tccolua* 
més à ne fAq’üc les effets les fts 
frappans, ai» en démêler les cii* 
l« ; mais éclairés par k$ lumîcm 
de lâ Pfîvfiqiie de de l'obferi'atbîîi 
nous recûüfîoîîroïîs bcîteiaenr fat 
ctfic lEMiere de bercer les crifarj 


mfpfdkiiiEMfmSf iit 
letf fi tfès-pfélüdiciable. Ecabiif- 
hm quelqiifs priocipes af0'iiéf de 
mt ie ffionde, 

^Qiiattd fîoiii îî’afoas ni envie ni 
kfcii de dormir^ m quand qucl- 

£ u ©bjcfcf occupant fârne ircp 
tffflçK, la forceni à h veille i û 
a pas de moyens violcns qui 
pfocifcr k fommeii; ils 
fcftf ctittre namre, & le foüiîieii 
qnih procurent in'eft jamais aiiffi fa- 
litiiîeqe-ç celai qui tient nararcik* 
fcrrons^dans et 

qte It conftitaiîoiî de î’en* «« « 

fiii k porte à oîi fommeil prefqtte 
»fît«iotl* Une autre cattfc fy fol- 
Ikite encore, ckft la ficttation dans 
k terctaii î d'où il et mmml ée 
cticiore, qits’il ne imt point aaf- 
' fi«qtt'^ii eà’Cooché^ ckilqoli n’cG 
I ni ffîtie ni bc-foiiî ; ou ckft qtt'il 
A tottfîBieiité pif quelque tncom- 
incité, comme #étrc trop ièrcé 
ém$ fçs langes# de croupir daiif fes 
«féfiaeôs | #tfoif faim » d’atoîr 
«pctiiad m trop froid ^ en i« mot 
fàfc t&âé de qaclqae douleiir. 

(^1*: » le fofaœët qu'on lui 

; picift ea kkrpat m ptti être 


ï 11 Tmké de FEimêiî$n 
tioii ; & lu Nourrice réiliroit pli 
prompteiîiciît & plus fûfciîieiii« 
lui doanâiit ce qui lui et oécefîaire, 
& en remédiant au mal qui le de-t 
cveillé mtlgfé lui. Ayant ce qut 
deimaiîcie, il s^endormirt lur k 
champ & fans qu’on le b»ce i i’CïJ 
périence le proii?e. 

Jifl D^tilletirs, le fommeil ie 

fomœdi ^«c âprescetfc violente igitat^ 
éc «n vérirable fomraal 

te«Ttef CR. étottrdifTeoieiiîi femWable i 
ftot. celui que l’on fait ntître I une p» 
ie, e« la lomtitfit, ê|«f lui mm 
mis la tête fous l’aile. M, fAbM 
Nolet prouve que ce moutcinci 

f orce le irooMe dans îi circuladm 
.e fang & lei liqueurs s'affà» 
daîît 11 léte, compriment km* 
wau, & y pîodiifent, parcetta fié- 
lion, use léiere apopleiie, plaw: 
qti'iifi vrai fomiïieil. L’cifrésieè* 
licâtelTc des vtilTeaix de la léiettî 
nous auiorift-i-ellc fê$ k crainè! 
que le fmg arnaffé & forcé Je 
fourner dans ces peiiti taiffeaux,»^ 
catife fîîêîfit pir îi foiit m ûem- 
gemcnt feolibte citnf l'éconoiifc 
aûiaak f Nous küfwf à juger à 


cerporeUt des Enfantf Qyc, 11} 
oofflbre & de la nature des accideni 
qaicnpeuvent réfulter, à ceux qui 
connoiflènt la ftrudure du corps 
Immain, les loix de la circulation, 
riniime correfnondance & l’ex- 
tréme délicateffe des reflbrts qui 
cœnpofent notre machine. 

Cette crainte feroit légitime, 
BOUS dira quelqu’un, il l’on berçoit 
l’eofant long temps Su. avec violen¬ 
ce; mais un mouvement doux, «n 
léger balancement ne peuvent pro¬ 
duire des effets fi pernicieux. 

Nous répondrons, i». queceba- 
Isocetneni, quelque doux qu il 
foit, ne produira qu’un lommeii 
forcé, & louvcnt même de peu de 
durée, jufqu’à ce que l’étourdiffe- 
aient foie paile, & que les efprits 
iwnaux aient repris leur cours ré¬ 
glé, Alors il faut J^ercet, ou , pour 
parler plus exadement , étourdir 
feafant tout Je nouveau. 

a*. L’enfant accoutumé à s’en- 
dorroif par ce moyen, ne peut plus 
fermer les yeux fans cela.^ L.C léger 
BioBvement qu’on donnoic d’abord 
îu berceau, ne fait plus aucune iiu-; 
I preifionfur lui ; il faut, pour l'ea- 
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a fiüceat & Ses ttennest toajottrs 
, & nous leur protnet- 
m» d'après l’expérience, qu’ils 
jMWonc ptr^ondéraent, & autant 
^ leur fanté t’exigera, ce qui doit 
«la mefurc de leur fommeil. 
ÿ«ions à un autre abus du ber- 
»ia.Soiîs prétexte que l’enfant y 
[ftle plus c:ommodémeiit qu’il fuit 
pgible , il y a des Nourrices qui t 
^ iaifiént couché prefque toute la 
joaroéc ; mr là elles n’en font point 
tuèartallées, & peuvent vaquer li- 
i»«asent à leurs aiairer, mais l’cnfent 
steell {»& mieux. La chaleurdu lit, 
fi^âioR du corps i’alfoibliffent de 
^en plus. Le mouvement eft né* 
^Ëûre pour fortifier les membres ; 
r«fam dans fon berceau ne peut 
msuer que foiblcmeiJt fes bras & 
&t«e ; les aiares parties «mprifoiv. 
i^dansU» langes, relient foibles , 
fasi force St fans foutien : mais dé> 
Bwé de fes entraves, l’enfeat agite 
ntt à tour ou prelque en même 
tenps tous fes membres : k dtco- 
ktion fe fait omcux , la trop grande 
bwaidité fe diflipe, les fibr« de- 
ikaaeoî plt» folido & plus corn- 
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les muic'es îsercent kcr-tp 
«ions : les joinriTcs s’:,ccotjtUÆ;^ 
a I.Ï niohiiité qui leur eft nécefiairÿ 
c* m moi, mutes les parties etj 
sicnc Oi- la vigueur. Air,f. 
veiller a ce qse kr. hounke--: \nta 
leurs Nourfiilons pîaljeurs kh !| 
jour,, Sc les tsciincnt levé* -endîs 
^'i5elf|iîe temps* 

caKnmtv.. Si neanmoins de bonne.'! rnifR, 
eoiK‘,t. -'<^cent la ÎVouiTioe de laifli-r 

fan,, dans fon berceau, quf>i•.;r'^ 
vcsüé , eHe doit lui tendre la nan. 
tio'i aulîi douce & au(?i commoè 
qu'l! eÜpolîible, en lui foule- antij 
peu la tête 6c la poitrine arec >-5 
urdiler. Dans cette poUure, -i' v«. 
T? - vjc plusdefacilitélcsobjetsîior- 
kroe l’occupe & l’égaye ; il aat’ 
j :.us de liberté pour tourner la tk-» 
remuer fes jar„b€.s de lés bras ; mZ 

‘3°* t t'omme nous r.rr()m 

w-ja dit, corttribuetabeaucoupàlt 

fortibcr. En cas qu’il fe faliifé }] 
î^nte du corp,^ facilitera ,a deicen^t 
des cxcremens , qui ne s’étend.,, 
potni lous les r, ins& les cuilTes à 
1 enfant, l'inccramoflfronî moins 

is:’i-fcu{ctnMt a Ir.ut teoir il, 


mprdle itf Epfetu, &■£. is*' 

^ de i’enfenc ék.vér lorfqu’j* 
é , ma>s avoir te iiHia 

_/cil ie couche, afin que la la- 

lïop abondante puilic s'écou- 
nfelle-mêmc, & ne caule point 
I toux an s'amalFamen tropgren- 
iftaoüté dans la bouche, La rel- 
.gn on ea fera àulîi beauK.oup plus 
p*e,auir’4ik'n que la circularion : le 
: rcvicndraplüs facilement de !a 
„aa cœur. Mais en élevant ainfi 
tàe r il faut prendre garde que Té- 
" on ne doit pas fe torner à cette 
, , enforteque k fol & lerefte 
corps foient étendus à plat, car 
3 la pofture feroit gênante, & 
Bïufcles du col fatigueroient 
- il faut que i’orciiler qui fou¬ 
la tête s’étende aulTi fous les 
, & forme une élévation ga- 

■W# 

Fopt faciliter l'écoulement «e I» 
&!«, <(0 a coutume de courh^rr 
i’ïBkiu fl; - le coté : la nic»kodi* eft 
bnne, mais elle dégi nrs-e en abus 
mre le* maiosdci Nour J ites.Qiîand 
tse tais clic* ont adopcé^ «n côté , 
dfcic'eii changent jainaiv, & ’en- 
®£ cuntrade pour fa vie la mau- 





I e&r ihâesEnfmSt^c, iip 
îsntÔ£ fat l'autre , & même 
jatlquefais fur ie âo< ^ nyiis ïkr-iîs 
'ment. 

0.-<lir»ire«ucat on -ecouvre le cmît-kv» 
«KtEa J’uae ferge verte qui ga- <■;« 

»ft' IVnfant du truid .5f. sis U i». ^ 

BÎete. Cette prC'-.Jtion elt fw'z fa 
J! ; nous avet tirons fealmcnt à ce 
Kjet î« Nourrices, & celles oui 
witcbargées de couche^ Icf enfans, 
fc prendre garde à c ;qae cette cou- 
îStaretoit raifnnabicmenf. élevée 
ia-def is d’C'U,\ Trop prâ .ic kut 
îft8(fa embrafiàr'i cropcxa^uieui’ 
kîs<rccaa,cÜe .crient a,;;ourd’rux 
l«au-no5pbcre t-opci.auûf,char¬ 
gée de* vapputs de l.i 
&de la .efpi, .uion , & privée du 
rtlaft^qut fait fa fai .>«é & fou 
«fiaciré. Il faut que icceccviau qui 
feîtent cci.e couvcniar;-, &k au 
iWiiâU un pied & ‘M-nk de hauteur 
re-delfus de la -iic Je l’enfant, & 
qae la couvertnr- rhraüc par 
dkment le ;rccau , qu'il ne puif- 
&: l’y introduire un de l'air cj- 
térieBr, qui r..rra!chi.a i'intérie.*.', 

5i k «cadra plui propre à k refpi- 
«uon. 



I a Tmité ie l^Ehmitm 
s{ Eoi-n me deraiere aftcotio'iî 
les Moîirfices daife*nt avoir, c'd 
cftoifir pour le berc«u un 1*^ 
coa^/ettâbie j le plüsjeci 

td pies .riaqiflk ce !t maifon, i 
celai qui! fur préférer, Perfoadè 
de h vérité de m préc*4?pte » k 
NfHirriccs placent,, m miiias la pk 
ptfî^ le berceâu de feafantcîâwl 
ruelle de leur lit, à l’abri de ü !;. 
uniere, ü y eft à la vérité f rès^rt». 
loodcment pour s’cndornii;; j. t-ü 
cet eiidroit câ fort éiroi:, & ïépi 
eouf ëmP. dire du relie de la chm 
ofc par les ridoci im llr, l'air n) 
ciffiile qu’atfc peine ; il d 
^int renim^^ellé à cliaqije hllm 
ainfi que î’etige la peffcâiofi del 
refpiraijoîi. L’enfant doit 
être piicédani tun air libre, claigfc 
cependanf dm portes & des fenéîfei 
parce cpill en fient i chaque M- 
fâne li’n vent froid, (qui ne lui ierce 
fM motos fsoefte qn*ttn air claid 
& chargé de vapeti» î il doit a J 
rire fixe de maniefc qae k< yciis, 
encore loil ,ef, r?e foie R î |vir; iiï* 
ctTOmoifés de laîaœicre. Au s»* 
îïicût de h îiaiiEwcc cet organteil 
abfcLmei:: 


eerpirdlt ia Enfans, &‘C, 1 2 r 
Afoiunawî hors d’état d’en rece- 

foir l« .iœprefioiis ; la cornée fore 
^aMIép ridée & opaque, ne peu s 
mmt an ptlïage libre aux rtyoos 
teiiîî«i 9 fbuiïîeaf aqieufeeft en 
mf petite quiniiié poif faire Ibof- 
lif à c:« rayoM la réfiaélioti nlccf- 
km : ce fi’eâ giières qu'au ooat 
im îTiois qie t*<xil a acquis fi per* 
encore coafcrte-‘t-il pen* 
#iît lo«g*ti®ps ‘um fpfa^itkéqiii 
etî étic de roffipte iesrsyonf 
i® pi il fort J & les plw difcrgens. 
A.ailofî de cecce «riulMtC ic . 
tofiot r/tpi>«f «t les obiets 
^les font ¥oifiM, & ceui qui lui 
me griiide quastité de 
qui dbmaniltfii mm force 
f&âioii* Toiic 4>b}ct brült »!, t©ii* 
îejiimic» nwe atiine !«♦ wpidj, 
W |iliÎE, Clanaé dt poovo.. 
s%c ü# i» tem, ft emploie tmt 
€t qttli a de ^ur fc tourner 
^ côté où ci Ibfalct, $1i 1 %’ei placé 
i*à-¥is <Jc iiïi. Iaci|iâbic dt tenir*» 
m ion crifpt i fa farttaifie ^ f« 
veuf léali agiffent; ki naiicles , 

: telles i l’ordre de ft pox- 

mi la pmiictl# ters h lieu dbti 

F 


, ï as Tmm de tEdamilm 
vient la lumière : lâ violei^e qu% 
font alors au globe de Tœit, îui ùk 
prendre une ili> clion fmlîe ; li 
^oücficcfîes'ea app^rçok pas Jiîu 
les commcîiceîiiefîs i mais la maa* 
vaik Ikibitade le ibrtilitiît mmk% 
Îi)ursj,l’eiifanî cnlin devient îoiic!* 
iiîcoinniod'té ificwable ü bon îiesV 
opfiidcdiiis ces premiers temps,eu 
hi libres encore fouples, fûiu vif* 
polces à prendre plus aiCéiTicnt is 
duccliaïu quî ü veut leur doniieL 
Four pîc%^enir ce défaut de la vtif, 
il lauc placer lel>erceaü de imtikî^î 
i|ue I» pieds de Wiiirnt foiciK tmt' 
nés ta iumiere, ou vers iesob* 
îets dpîic h vue bamiilb , mmm 
cjifil f yülc kf voir Ikiis Être \ 
de^lbfccf foîî regafd. 

f%âlm parlé de il 
pûink kufe coumaie L|ii*oat qui* 
^'otirricev de coucher les en- 
lan^vlamleiif ik avec elles* Les lic* 
t|tîcn'^ n^iheurt qui en réfckuiea, 
iitîi dcieffiiitk k* Ckfgé à en ket 
un cas refervc , & a retufer rabîuk* 
'lu 1 3 cellesqiït coachent leurs en- 
4 c/iie vbeiks mêm l^ged:- 
r* uni* Lacraiote Jt la Ctaûî: 



mffmille iei Enfâns, &r. 
EcdrlicfîiqiJe a cfîhii prelquco* 
iiemrcnt ..hoU cçne amiiimt. On 
plos îe*^ imîdîis dans mi grand 
k fil*" pcniiant le îeiir , .thn île 
L^jintr le temps à leur piiikttiè de 
iêthtf* Il feroit ce|-eîHi:inî beat* 
c0«p mieux dV'Hur pliificiirs paii- 
ai?r$ ; l'ync ferv?!''. ît raoi3;s ipie 
laurrc Iciliefiiit, Sc leuLiîiï feneî 
..ju\lié plus CO!iinicaicnicfif, plus 
kfement plyschaiidemcin dans 
U'H tx*fieaü i|i!c dans un grand Ir, 
lai railofi qui a laii défendre aux 
Nonfîfccsdc coüclier leurs enfans ! 
ckéd'dles , a écé la criiiite qukfi 
H feîotî'ffîtfir pendant lew fom- f 
il, elles iie tes ccraialTent & ne * 
èroiiflalîenï ; mais il cfl encore 
:res railons, fonelées également 
fexfériencc , & qyi mms cnpa- 
îidefirer qm îkn écendeonte 
le* somleulefiientîufqu’àTagc 
frfïs ari's^' > 'fmais fuiqu’à ce quele 
ntfoîc coiic4kâît formé, 
'elkà-clirc ^ingocimi m.v 

If fora ki tlarigers de la coliaWt*.- 
mr de deux ferfonnes dkn âge & 
cent fOfiiiityrîciîi tlîlFérçfts* 

parlons poiiiï de k co 
Fiî 
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habitation, avec cics pcrfoiioe.s lUh' 
qiiees de qüek|iies maladies comi* 
gîeuies ; lotie le monde en conrwîilî 
danger, & s empreffe de les évite?. 
Nous parlons feiiîefïieot des nmii. 
qui fui vent ordinairemeot lacotiil-. 
tatiofi avec des perionnes avanrèi. 
€« âge, ou ibibies, & fujetees à qaeâ : 
C|iie>iiiconimoJitcs, comme rliiüiii;- 
ttlmes, durions, piewrefies, &c. 

bi la CO h ii b i cation ell av:tni:ai?€' 4 * 
fe, ce n*cil qye pour les vieilkrJi, 
& ceux qui le portent mal. De tôt: 
temps le:> ceins oa^ eiâyé dq 
ranimer les corps épuifés & oicîv 
rans Je lengueur, co les fâifam ca> : 
^imr.avcc d'aiîires, jciiaes & Sm\ 
honfiü lacté. 1 Is failbiemt ainfi palb 
t'.aîis ces ctîfps uîéi les parties kh* 
t ks c|iii s*exfmioicnt des corps kisi 
te vigoureiiK. C'éioic pour réclîiio 
1er êc ranimer le corpi îanguitlit: 
êk ^ tlFe du Ilot Dtvid, que î'on fb* 
ion ctiuciier ism jeunes Eilcsaim 
!u*m arlvacdiis vmakîîtgiéiir H'o 
üîicpie J une famille illüllie, 
quî appaiemment éioft atfaqucè 
ciudigat; nuhâm Je langueur, ru-:- 
knilfiiienç Im ili pfCitJre le ian 
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’toroe J mais le fit cotjcher entre 
dfci ieynes Noufrices fraîclies & 
piîlFant âme fartîé parfaite. (^î) 

Les iiïfps ifés par !a \-ieîlîcîTe, 
.f/a épiiiles par les maladies | fem- 
Héki à ces plames paralyies qui 
.ïbls^rlcric îcmr le füc de celles aux- 
elles s'attachenr , fe réo- 
Haîcnr ,, h* rajeünifîcnc & fe revl' 

^ /ncîit aux dépens de la îfune rom- 
rcgnc qttlls ont à leur cxhl*. Cxae- 
jti liipartmot fraîche , vive & ro- 
; bile, perd peu à peu fes couleurs, 
■àfienc iafigüifTafîte, & périr enfin 
fl elle fi€ prend k lage parti de faire 
k i part. 

t^i'elîeqiîe foit lacaufe de ce dé- 
filfiikfîienf ddsn cùté , & de cette 
iJielfur/îitiîi de l'aucre , itjit qu »;fï 

litiiifHic, comme îaît .\î. Mdiin Je 
e Ourveaalt dans la l'hcle kijte- 
:u/eri i ’qltune rtîraiîieeifiîii- 
u ^hii laïf iiiie le corf^epuifé «ieîire 
dauireii lui les iius v^'eaiix qui 
U tfiiiiveiiî: en aburJartcc ^daiis le 

'*4' Cn-mwiMf. m êphéfij, 

i• fM' il, r. i. f. j?i. 

•'fî , «Wrrw#p<l»« ^ 

iMii 
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corps voifirî; fok fu'on l’attfibuei 
d'autres priocipes méchaoiques, i 
€ik cercain que le coté de k ]mm 
pcrfoniie toüfcé vers le Yieiliardj 
relient le premief ksîïîau?âis eiki 
de la cohabkaiion. Nous tfoosre. 
marqué dins plulîeurs leünes ts* 
fatis de Î*i3n & de l’autre féxe, m* 
cauciiuirs â coucher avec lea» 
grands* perts ou grandes-lîiem, 
ou avec leurs goumeaiices , qm 
la partie de leur corps qui appr#* 
choir te plus deceuxafecielquelti 
cowcàoicat, étoit pim foible, îî»» 
colorée, & plus maigres M* Milli 
de la CoiîfYeaijk ripporcç Hîiftoii? 
d’iiûe Imm fiik m ^mm ai8|! 
qui coucfîoit avec fa mere, fim 
que la paiivrciétie leur permettent 
pas d*avoir deiiic lits* Le côté rosi* 
né vers fa merc fut ataqué datte 
iiuîneur adésiateiïfe ^ & perik 
prefquc toute ftnliliiliié. M, Cho* 
fîiel, illîjftre Médecin de la Fâvtiké 
de Paris, vie la Malade ; il luinr* 
tlofifia tft'couclîer dans yii lit fépaiq 
& dilîipi tous îes Cympromef avec 
des remcdescoiH'eii *btef. Maisdcii 
zm la fiîlc ayaii: recôuiaitmé 
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I coicher avec la mere ,, recom- 
i» dans ia inême maîadie ( c}, Dans 
h lîîcfot Tfièle ii eft fait men^ 
mu 4*1111 Affêî dti Farieiîient cie 
IkttfdeaiiM J, çôâtr** iioe feoiine qui 
■ |vi|-cik de fcunes lillet coocfier 
ii-eccile, & leifa^i péiir de mai- 
|fciir. 1 i ) * 

1 U ms crtiyons qm ces excnifles 
I & ceux c|iîe cliaque Lefteur peut 
®:îfîcîtrc en pariicyiier ^ de icunes 
liffiiiîfs qm ont tcouvé «ne ffiort 
kiîe dms k lit de leurs vieiii épouse^ 
mm lïioifif des iefirtnitésdooi elles 
i'atwss paMit «iênti &, dont 
ell»..nid#f0ieftt itmiis refewir au- 
me aîteiiftie ; nous croyoof, dis-je, 

( ' N''ftrÂm pr&ft-fîîiûnrm r-».- ‘Irmat kîfi&m 
tk ipjafJMn ^7;a!':Jn;ih , 

' «J (ttm nuttre % 

îfapeîi^ f f.ifffi fapWf te»tatif 

•fUy fW'^ l.ifrr# ffMfrfW reffanèM, Irfll 10- 
.;e:.ir?wî fùffüitpî ikifsjjnnmî hfjMj€* Faimits- 

I »! ^ 4 p*îtfflf>«rffl;fi r/- 

*riwi Sed fÊafJh 

' «wi , iMm mât fi immm d*€0mêm$ pmiis , 

kém j/e^nr» tmiMS f»îî ffmptûmstièmt * 

{i] Kf" iêafTiJe»$graz»ffimi$ pmms m qmm* 
il» »î»|j>Fff« mrnmMivtrfit frnfrmid Éqm* 
Ciînk * f«# éti iiâi /f** 

; mitm frfiiê.tdfdms »««'# imfiamtt Fa»» 
ffttic 4* -éç 11 Tèèfc é^jâ cliér. 

F if 
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UC «IC ém- 
fiîif* 


î iS Tmité di tsimmim 
cjMe ces ext^mples fiiffifcmt poircoa- 
vaincre les peres & unicres cou. 
bien il ci itnportant de ne famii 
Itillèr coucher Itiirs«i6ns avec dsi 
fwrfofiiief tfaocétse» âgé, ou mâ* 
ladives. Ces mêfuei exemples de. 
troicot suffi foire de iériesfa 
réficiions fur iffinariagef c|iii fom 
difpartts pour l%e & le tempèi. 
mmt. 

Ccf péieiiops fur le berceau i 
le coucher des enfaes neis memt 
ntîurcileiïieet à dire quelque choi 
âtf leur foHiiîMii A totfirc qm 
noQf if asccroni , l%«t re»iifioîïfi 
qm ^fica n%i ittdiflirent dans îi j 
dâfiiere de Ici îctar, & qtt tm ' 
|ets c|«i paroiCent les moins digw 
diâccendofi ^ font ceux qui en mé¬ 
ritent le pins, comme ayant été plw 
négligés, 

A E X I c £ 1 V. 

D« Sêmmeii des Eb/mms. 

Parmi les caufet qit »oii$ exci* 
tfnc & mime nous forcent m foui- 
meil, il y tu a demqiiapieiît piif 


€$f^éli(iu Enfansp&t, lif 
feltocar fur les eafaes : le mêiaiige 
i^fciît répété d’ua aoufeiü c!i}4e 
if« k faag , & la paifaiie rran» 
^illi« de leur ame* Aufîi voyons- 
qu’ils paftageiic prefqiic tout 
telt®pscÎ€ leai exiftence, au moinf 
iêm les premiers mois , entre k 
ifsrriture & le fommeti* Deilinés 
i fîvre au milieo êm air dont les 
«riitioss aîîii fréqiîenies que dan* 
Ittcufes, altérerokat bientôt l’fiar- 
f»»ie de leur foiblc «aebine, en» 
wifés de corps dont ie choc pra.t 
icilement déranger les parties trop 
licites êu leur, obligés de pre n- 
ét une TOurfitiî» qui ^ de plus en 
^ias folide^ éltideroii lei efforts des 
fftiremcfis de la digeflion , & fc* 
»it des* lors plutôt un poifon qû%ite 
Bourriciff, ils nepenteni être ga* 
«nttf de CCS eün pemicieox, qu’en 
scqttffâïif promptement aieas de 
kfces pour réfillcr à mm cm dan» 
gers. Or i{ nki point ci*aiitrc moyen 

C ur acquérir ces forces , qifune 
me èc prompte nutriiton de 
mmtm cm 'parties ; cecte aiffi- 
l»îï fuppofe lifi-e parfiite digclliofi 
d^aüsitfii, & c’cllce doisbk bien- 
F f 
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feit que k fommeil procure à I*cfr 

fâîît. 

âvwts^t Cc(k m principe incosteiabk 
gjj pliytiologie, & démontré pf 
l'expérience , qoe Fétac du fo®. 
imeil cil le plus lavorabk à la bonne 
digeflion. Le changeïTîeit que lo 
alifïiens reçoivent dans Fellomac, 
dans ks inretlins &*' dans le com 
de h circuladoii, cil un effet pure* 
mène méchanique. Quoique indé- 
pcndanc de la tolonté de FaroCf 
il reçoit néannnoios des altératioii 
feîîfîbies , à proportion des diffé- 
feus éitts de cette fubiaàce fptri- 
tuelie ; Feipériewe ne h prowt 
que rrop : or pendant le fommeil 
Fanpire de Famé fur le corps, les 
moarcaens & ks altérations qii 
foiîî tinfi fuite de cet empire, ceffent* 
Les agens corporels ibandoiînés I 
ettx-fnéiïies emploient fans firoublfi- 
& d%me manier© uniforme, toutes 
les forces qm*U$ tiennent de leur 
conlliiiJtioiî* Les aîimcRs digères 
& convertis en cbyle, font porté 
par me circulation douce & égale 
daiîf toutes k$ p»ci€s du coros 
lioiit ils aMmentefîc les diuienfiosf 
& affcriBiffëiît le^ riffu. 

















fttoique e.ncore lEtormes « la ae* 
jEm-ébaichés, doivenc dans la fuiîe 
lui fervir de guide & de bouflole» 
Dans l-'ésat de fuibiefiè où il eft ea 
naiiaiît, il ne poof oit eo faire afage^ 
il n'm avoit pas befoin. A mefure 
qu’il s’accroît ëc fe forcilie^ lèsbe- 
fôins augmentent, fes feus fe dç- 
veloppeiît, s’aiguifent ^ fe langue 
fe délie, H difcerne ce qui lui el 
nécellkire, il le prend lui-mêine 
ou l’^dique à ceux qui doi¥€fw4t 
lui donner ; il fuie ce qui le bielle p 
ou manifeie foa avcflion- pour m 
qu’il re^rde comsie aiifible & dé- 
fegréabk. Ce choix entre iiitt d’ob- 
ie». différens qui fe préfentent à fo 
feux, ne peut fefeirrfeos un fou* 
Tenir , feus un faifonnemeiît. Ce 
fwivenir , ce raifonnemeni füppo** 
feiit tiae âfMüondel'aaie, & ce» 
aieâiofi ae peut exifter que les 
feus rfaîent écé ébranlés par les ob¬ 
jets mmmmm. Le d gré d'affeâioa 
de l’tnie dépend du degré d’impref- 
lioa feite fur 1« fens ^ &xe^ degré 
dlropreffion défoid lui»®ê®e i 


mf'êfdlt iks EnfêMif&c* 
ii degré de per^dion & de dé* 
ücitetië des organes. Tâcltons dte 
fMCürer aax fens cks en fans ce,^e- 
fâ:ic fenfibiliré' qui fait leur- per- 
Miofî ; qtt'ils ne'fofônt ni trop dé- 
IfcatSy-trop fnfceptibles'ëesiinpref* 
fioas externes , ni trop œoiiffes > 
durs à être ébranlés. Or pour 

I pârfeiîir il faut éviter denx eicèl 
ikffîecralcmeot 'oppofés , & q«i 
siÉiieiireiifemeût tfont que trop de 
Ptttifâîis. 

Fkfieurs croient qii’ii ne faut 
hifer dormir les enfans que peu , 

€*êl-à*dirô k mokié da temps que 

II plupart des Noufricef leuf per- 
©eiieiîî I & la riifon qui les déier- 
WMâdoiioer ce précepte J c’eftque 
àffilie rend’ les hm plus exquis^ 
flm alertes, & fefprit plus'vif.D^aa^ 
w au coatraire penfent qtfon ne 
piii les lailFer dormir trcfi long* ' 
t«ps tabes des deux^ies, & pré-» 
î^é égalcîïietit'pcriïîciciix# 

Si vous laiflei dormir l’enfanr n nefâ« 
j l»p long temps, les liqueurs mues 
I %a{esienc à la- vérité, mais lenre* m trop, ai 
' $’*épaiffiirent ; te corp devicnt-’*^®^ 
péfanc , fans forces ; les orgânet ’ 


I If , ; 'TrJfe de rÈiu€âtiên 
des faiîf de?ieaiî|ii( épais, & prefq® 
dépoiirt^ûs deiéiîlbilîté ; & par uni 
Jn^edefiîîïioo & du cotomerceinîi. 
.me du corps & de famé, fetpritei 
àittrd, tardif, fans pénétrât i-sn, 
..coocepticîfî. Ce portmirn^eft poit 
înraginé ; c'eft celui de prelqiie 
les enfans& de imites les perfe 
nés qui dormeitt betKoup & négli* 
genc l’exercice* Au contraire , t 
vous ciBpéchçz’Fefîfani de dormir It 
temps qu’exige la foibleffig de fa ni- 
ture, foüs empêcheis fon âccroiffe- 
:^ient, fa force* Ses feus, qu'on ne 
$y tronipe pas, 'n’en feront pas plot 
exquis, mais plus déifcats , &plti 
fuicepcibles d’akératiôn ; ce qui et| 
111 vrai défaut# D’ailleurs, que! | 
tempéramenc, quelle coniitmici: 
forme un pareil régime r Nouser. 
tppellonsi l’eipérience* Apprenom 
donc aux Nourrices qu'elles doi¬ 
vent i«ïikiîfii|iiefniiieii, nepôkî 
iâîlTer dormir les enfins ni trop, ai 
trop peu ; & comme on ne peai 
prendre trop de précautions dans k 
traitemeiît qu’exigent ces créaiiif» 
délicat» > eatfcwBi m qpelqie # 
lêiL 


€0^rdkdes Enfêm, 

I Le ceiîips auquel It Nourrice 
èii coucher fcnfam, eft environ coucher 
m qmit-d^heure après lui avoir 
èBi^à tefier, m qEeiqii*aiître nour- 
Éife. Le noifeau chyle fe fnelanc 
lia le fang, difpofe l'eofant au 
&ffi®eiî ; foeveiît ii s’endort alors 
lif ies bras ou les genoux de fa 
Hoirrice. Piufieiîrs fuivent cette 
üàhode; mais pliilieurs aulB l’évi*» 
mi awcfoia : leur intérêi: perfon- 
se! ei le feiil motif qui les déter- 
line. Elles craigoem» difent-elles, 

^ii€ fï le Nourriiciri dort pendant la 
ptîüée'j ii ne puiffe pliisd 0 r!ïiir pen- 
èitianuic; crainie f|i¥o!e, & dé- 
lewic fîâr l'eipériense. Si l*enfaiît 
/éfcille & crie pendant la nuit, ce 
l'ü point qtffl foit lasae dormir; 
«contraire , plus il dore, plus ü a 
«♦ie de dormir, ( il n’eft perfonne 
è»ous qui ne réprouve ) ; mais ce 
fet lés befoiiis ou la douleur qui 
«tfroniperic fon fomineiL Privé 
Sôp long-teinps de nourriture, fou 
^ir eftomac fouire, ou bien crou- 
l&nf dans fon ordure, m bleie 
»r qutiqti'aiitre ciufe, ou enfifi* 

•fwt trop cImJ ou trop frokl-i ii 











































tjS Trmiiel^Eàuemim 

picfircr a» nniica des ris de la N'u» 
rite, & neceiTer leurs cris que Isni 
qu'on les a couché pour pren^ 
le repos dont la meure a 
alors. Mais ceus méino quv 
SJoyens forcés empêchent de é» 
mitn’en Ibm pas plus iranquiila 
la nuit, fi leurs escrétseas ou qad 
qu’autre cautè h» itwoiRmudestr 
■preuve que l’eafanr , porté de h 
nature à dormir, dort d'aiKant ^ 
qu’il a déjà plus dormi, & jîc sV 
veille que farcequ'il y eil rontt» 
{ur fes Moûitÿ U finit que la No» 
jrû» y fiuâtftlfii I im cm rdbéit 
m Fenfam, {ulm’â m qu'il ait « 
qtfildsmuNfes l’y oii)i|em, fieftf 
Veut jmiir duu {«u de repos; &s 
elleenicnifiiit {es propre* intéB’t*, 
elle le ftroit fur le champ, làm 
toutif à des expédiests danprrat 
pour k calmer, ctjmme de l'af tsa 
dans foo hcrccau. 

a«. Quant au temps tpj’fl uw 
accorder au lommetl de l’enfiiit, 
on doittnetire une grandedH^fonr 
entre k p>ur & la nuit. LanuHi^ 

pankui^retmtit dellifiée tu repor 
au moins c*«(î le vetude Unaisrr, 
ainfi pendant la nuit il fitut usi* 
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fef r«nC»nî en regler lui-même la 
^ifêe.S’il fe réveille, il laut tâcher 
de k rendormir en pourvoyant à le* 
le^nsqui l’éveillent ; mais pour k 
fmt ü feroît à propo* Je l'cvciucr ik 
en temps, fl n'clt paipoifible 
je,wEerminerau jufte pcniant tom- 
km «J’bemet'on doit le lailkr Jor- 
aûr i td* dépendu» de ton état s 
sitily.'ides temps, des ttrtoni- 
Kl^pet cm il a plus beioin ik dormir 
|W dans d’autres i & la vatèété^tk- 
febefcjtsikdc ta nourmare, kit 
lk»!a<pia!«té, liât dans h <4aan* 
«lé, m permet pas de régkr kn 
knmnl fur le «wouvemeni dtoe 
lldoim îlakqtiami, «n l'éteiUaai 
|nc ke pfécauMBCu n^uikt, m 
M qu'il «a point l’air aWorW, 
érrmear, ou m imuvaîte humeur, 
wpeat c«»k;I»w qa'il a affei dot¬ 
ait fi«o” il iawi le taiékr dinmir 
meure ^|ttc^u« temps. ^^Juand d k** 
éséilé, m le promeacia dans k 
dkmbnr, & même 4 l'air, lî la 
yknitfiermet •, tMmm do«l«i 
fs^pefe w aa itand Itdcil, mao fit- 


i: 


Pféttti- 

fîoM p€Mir 
Pét'fillcf. 


Ï40 traité de PEducatioh 
ne dormiroit que la moitié de b 
journée, ce feroit aflêz. Au refte, 
quelque temps qu’on lui abandotf. 
ne, il eft n'keflaire d’en diminuu 
petit i petit la longueur à mcfaie 
qu’il deviendra plus foit, jufqu’à ce 
qu’enfin on ne lui permette plus qu’a- 
ne courte méridtennlf dam le joor, 
Nous avons dit qu’il faüoit éveil. 
1er les enfam avec précaution. Pea 
de Nourrices ont cette attention, 
elle eft cependant aulfi avantageuft 
jwur la Nourrice que pour le Komi 
fiflon. Le paifitge foblt d’un éat 
i on aune eft daageren*. Nous n« 
fommes lanuis plus gab & pim 
leftes tpiès le fomtaeil, que quai^ 
nous nous éveifldhs nous-mêmest 
ce qui h fait toujours par degrés. 
Qu'i>n nous éveille brufquernent & 
en furfauc, nous femmes pendant 
on allez long temps étonné, lourds, 
pel'ans, n'entendant qu’avec peine 
ce qu’on nous dit, à moins que ce 
ne loit quelque objet important, 
& qui noas intérefle d'une maniéré 
particulière. Les chofes ^anr aiofi 
pt'Ur nt>u$, eft-il étonnant que tes 
•nfans feient trilles , chagrins, k 



«i%I)ordlelie«a|^ tmt lentcmeiît lem 
mmtmt & catrefer 
km fttiiei siiim, afin d’eicitci 












t f I Tmké ii f Elieiribt 
tin chatoeilleiïiefit, une titilittiw 
douce qui lei ciifpofe à la gikté; 
qiiaii motBcnc cri 41$ ontrjnt h $ 
yetiXj elles Icwrpféicnrefic mu vifige 
riant : ils m manqserorît pas aîo» | 
de îeyr foyrire : iis étendîwi leirH 
pcfiîi bras pour dcnian^f à kmn \ 
de Iciif tombcâtr; ils ieroiit gikt i 
riariti. Üütrc t'avantage qtie cent | 
pfccayciofi procure à , î j 

gaieté ne fera*t«e!le pl» ; 

agréable pour II Mourrice f 


«irpurtiie 
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P# k Mmrràundm Enfam^ 

I ES ptfces ibonJarices & ecm- 
td îiniicites i|«c i lumme Ciif , 
É pac la irarîlpiration , km f.if 
mtmi cxcféiltins ^ t*o|>iîgcof de 
'•taire in teropsea lenips clci^ fiowr- 
nmf Câfmiits de les rrfairer , ik 
laifffCfîtf les foliJe> h les tfiikles 
toî le laflc équilibre qui taie le 
h bâté de ù fânîé. LVn- 
ist eil' obligé dcii prenne non-* 
olœeat potif rtfiaîef tes pertes 
âic, 'ma» imcp!« pour icHir- 
ut I oili€î«€ftr d€‘$ diiérentes 
de |<io coff.»* Or ckfî dts 
E^«* de cm âiimenr^ dt fa qiiiliié 
kh(i qyaîiiicé, c|iiü défemleor 
l‘'«fiiilic»efi£, la imté ê€ la vie 
fc'î emiafii, Ocece pan te eflènciclle 
Ê? leur éducâiicm îlirrice alîtifé-* 
la piuf lérieiile acceiificifï* 
'kmu%! fieu offieccre de tt* qiii penir 
-/ptitftif 4 un objee auni iriaTcl- 
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Articib Prekibs. 

la meilUurt nmmiti ’-e que 
tm puiffe dmmr i tarifant 

mnvtAu né. 1 

Latatomq^Kiliqu’iif foieot, ne j 
jew«t fournir à notre corps une if I* ï|*.«4ïi« 
•dwrkw» fabrairr qu’autam qu'ils 
aarni préaiabiemeot fooffert dans 
teorg»i!*s de ia digeftion des chan - 
pswns qui les mettent en état de 
line pwtie de notre propre fobf-, 
amie* Ces «hasgemens coofiftene 
àm me rdie que t’cli- 

«Mt-ttiitttt m fSnim !ei ptw pe< 
diK fcrt! ’folt p^bie » « mêlé 
«pce iêt iiqeeurs' que la nature pré- 
jTSrs d£ wet^ à cet elfot dans kt 
eqpRmdeMitéii 

'iatrodüit dam les «eMKtux 
Mds,de ià porté dam le 
m Mm y$m qu'tm môsie ftotde 
•Me W, Orfe* pwwkipf *fw» qqo 
fc nantie a dîfpofe pour opérer w* 
dM^penm» faluMm dam 
fon. mi.m>imeaefit, une aéUsit de 
Wbmae de des int^lim, j?ropof 


ifé Trméée FEélimhm 
ttcma^ à la diiltctiUé que l’aiimen; 
<P|iofe à Gi <iivffk>n, une quantité 
de Tues ou liqueurs aniitiales lutii. 
ûme pour l'opéier, & GiüQvmir ^ 
pour ainri dire , ûk nature en une 
nouvelle, anaiogtu à celle de nortt 
corps. Que i’eilotnac & les «melliai 
aient donc touiæ la force qitt leur 
eft néoefiairc pour agir fur les ali- 
inem ; que les liqueun animales, 
la ûiive, le foc gaftrique, h bile, 
le foc paiKeàiiique, rbumeur in. 
teüirtale , aient en quantité & es 
qualité les condicioiitqt» falimm 
sêqui«t ; que l’aliment lui-tnàos 
f(Ù£liiaple,doBa, co«|Méide 
tksaifoment fopaaabUM, & ipi akK. 
défà quelque affinité avéé ks b»* 
meurs de tionee asef», la digefooe 
fe fora aiféowe, pf^BcqKmmnc à 
f&qpme^ Mak â qseiiinfon de ces 

S manque ou eft trop fotbk, 
{nanti aft trop .épais • ttup vi^ 
quetp, dfoæ nature ^^re à itii- 
ter, à (loiibkr Im fonmtws ou à la 
détpirat ioîn.d’étn» folutaire, d 
devi&uira «n üudmui inoammode, 
& qi^qta^ist mtestua pdifoufo 
msflc. 








Trétéde 

la jncre, a pafTé dam 1^ vaiffeai 
îaft^ , gotiqui: eft hiî-^êne ua 
extrait de ce prenuér ,c^le li, 

éébyi par une grands ;jaanticéi^e 
la ià|ucur lymphe-iquerfan? les giar. 
des dn mrfcttrérr>*& dar-i. îc cam! 
thoracJiiquc^ »-:îéié de copftmdu avrc 
a reçti dan* lcs|M3Hmo», 
îc cühif dclet îriere», ua pouveaa 
degré léiaburation & de perfe^lion, 
& qnÿnfin il a été féparé de ce fing 
|W on organe dont la ftruâure dé- 
licaie ne lui permet dVn rccertv' 

? ti« la parde la plot dioace & $> 
îea oourrWafite. 

à* L'examen de* plncJpet r»i es- 
t;rc8t dans . ^mporinoadtfait,ta 
wr.'uj s*ï ckc «n de ce* prindpei « 
paxàcfel»», de de «m* reuiu*, pn»- 
eerst pîdemment qsNî dettes 1« 
nourriture» il eft & la meiltet 
& la plu» fliie. 

t^'i'on laiÂêdulait noaedleraem 
tiré, et» repos dan» «ne wirine à 
gris, & expofé s uix ..miew 
péri^, il t’amadêra i la furfitte 
matière tfiia Miuw nu pta 
jaune : c'en ce qurio appelie U (n- 
mt ou la partie ,* c.** 


torprtUt èu Enfuns^ Crf. ^ 4f 
4 ooû 3 ti<nt yk-ec une cuîl.er. 
Ap^ ou «o5* jou« ic hh 
^émé Ce coagule en nn«* rnaffe 
fflrfkt qo'f'f »o»»oc lait caillé.Cer- 
fe Suffe molk fe divife eile-mê» 
te en deux fnbftaocê* » l’une l’lut 
àslifre que le lait caiüé, & qui àt~ 
dtttt à la longue aufTi dure qu’on« 
j^re , elle foï»* le fromage ; 
&îîe liquide , limpide , d'ur 
0 ^deur uii peu bleue, d'nne fsvenr 
%ïleu-“,$’âpr«Hei*’^«» ou p»^- 

te. ârôn &1Î cuiîc ciï fîram fttl- 

« 1*1 «ft 'q j’Jl fe fobBS oae pefîknle 
Th Rlr&cî, & que retiré du feo 
«. place îe wfe «kr » t vodro# 
W, U dépdfe *B fond dn vafo un 

ÿt r‘’î'3'3i%ottté>-doux',i!*nedont 

fccideî «J siiaâi* ; ih œ fiwfn- 
*»t âv« aqioin fd , Kt dilfoiu- 
ito dans i’eau,, & ne îcr-.i>..tx 
tettootent en dSiqpiî Cia «» 
M neatt^’^c- »*“»■ ^ 


' Cfi pasîles dort le f,-:',; eÜ ^ 

dcf t f 

:?é«c o« pau'ie teîyrrsiieeftémob 
i«e, aÂnmîîântc, ^ailTiflàna St 
■ ' G'*’ 


tïïÂi$émn 


1# ptniscâfeufe, fh 
Ælïcik i pIMt I lîîî I# 

liâit df*g.tc II ¥ariiil"c|a;iffiï, é 
itiàiie «n I :E & cnûfl 

;., la pp;£k iif,eti,fe 
^ *%%tk, rafftMii t leîlcle» à tÀ r 

i^rifl-re I ctife m kl citfeîl 

cc^ôîieei. 

À railba lieccs'ffiricipff & de Im 
vtfit» ^ it tiipfîCtt*ft»leBieîi! fiotî. 
fit ^mm il # lipiltar^ aiciîjci- 
^ lelâcfîtBt j «|pa|l:|i pféiir^ 

fis l^w ît c0fp‘ MVm 

de fep&nt ^ * lif fm «micitt 

poifsf daitt îm i^^silkas é 

C»Jtf |-; mt tt^ 

digem pi» â'^ fiVeej !efe' 
gtiiesde m é^ellmm ni fefi- 

ti»Kçîfâp ki^eJidfel^fcnf c;i 
f,iaîie» ilkësefieiïies ;iîî ^ 

r^paéipl'liem^JciL: 

^mimt le©$rpi.'l> écË p$f 
»£c 4 ii -<^ tes Ic^ ft*cfi 4 > 

çfitïit ifctiî4*&lt^ p».fiel^,pc*f«itc- 
tmt c|ii^ sifgïe^, fi14le'^'&c0ï3fè.. 


i e#rpi'rl.|€ iti Enfâns. ê-r r 5 î 
' îê& tic:*- V-*''î€^i ic de- 

I ftsgé CM rî;i-ârwîïbîi. rxt:\: 

I p.: 1‘en^rriac ô ■ 

I foit cTî eeic Je cb.w'.;wî 

I no'urrtiisîe*. i«'4i.ic'f, êi î\ 

I tlil Itfi'. lec roP'..,, .1- 

I P la lti|ii€iic Im 

' i-^op,'^ .rO'i: ■'*€ i k:yr 

•# :?îce . &c|iiellee'k Mil foitedil- 
ph e a ilotiiwf Jir-s 1« v:iii' xnt 
felri, & av-.. crible excel- 

kfiU 

• mt ,r»i c« 2’ ‘metir tft ^ 

■ |4î» piapre à fâVüfîCtr IV'Crf’ïlîr-1 
[ mnt 1511*11 cc»fiîkr:r d« pariics 

j «rriara. •■ ’:y.c a ïcit*|0iifl été 

I !w^« fe’ te atiîïif IIS 

; ^rt'-vriefic fente ci* 

I fjk’c M réparef ic; pc^Ms ilsfépa- 
^ le la v'J, Ntr..rt .r^nfii prpit» 

5 & il eil ^ trje de. eut le mt>^'xlc ^ 

■ !e l’éii H! tte frai tîiy'e^ Mm %, 
mmt -ie ilc part icî f fclepje tkià par■* 
iiiiît vîtuf. iîftrrîîk'*< k celles de ne- 
lit, corpi, tlkïüe flaidîié cpil 

|e pitji cjii^ün Mille cfiiviii M 11 
^;ft im Îedfyîîîef» de ta dtgeâioit ^ 
p> :f '*îï,,r=aer; Jiîis te$ tlilïéân* 

iàtlés. Les îcgiaes aiJnM* 3 i vege* 
U iw 


J'ir 



Itir fi-e 
ff tmgn’' 

m mi 4 
I m 


* f A Trmtë^ di tËimêtim \ 
fat te fonfailftiîi ceriainefaest m 
tmç sôorriftti« qui léaatie ^ 
i^agcf «MÛ fthmm & tsf 
oîea pî^^rtfenéf h It foiMeP^' im 
of^a^ai Gc feo&Bt. il f/e» eli poi« 
i|iiî fâvorîfe fou aGciGiflèiaeM m& 
prompteiiitfit ni aeÜ îutemmt. L*fr 
lige 4é ^cette ü^tiettr > coiiîtîîe prt. 
miet iitïiitnt ém eolkfis , adopit 
par tome les Niti 0 iif, & aulfî an» 
cîeR ç8e le faonJe, cit um preiifi 
fî CQmmncmtt de tmn iitilké à de 
ü préécïîneni c fur autre mm* 
fîtiirc, qy *çilt difpt efî* de îîo# 

étmim daf apiige fur f« bom é» 
ftm 

Qiif f qm 

mie liq»^r fc cmgnMt iêm ref- 
roim^ét fe«&ac , & ce^ 
cmgrnMtmm itok n^m néccffiire 
pyr ejêc.îtcr k im &■ fê&mn dt 
fepmac ^ des iiiteiias (g |. Cetie 
idéc^iiGW piroît m mmm fï-alarcjee* 
Trois cfîülb peu têtu ^cèfiaiincf a 
mtgnUîim du lak ; f fbn méhh^ 
ge âtcc d«-tcidef & des ; 

a** mn repos ^rfait , |oiiit a um 

C# ‘ f-îii fui »|rflfiit5Îç dei 

è, ilâii#,» To®* p. 1^1 « 
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celle ée'Féat botii!l:m, 
qiij ei de aïo Theni^^ 

métré de Ftrcoàek ; m ïim 
la chtîetiT li fîm gratide c|îif 
sirreïfitff|sée dapi te enfai», i*# 
qnç de fx degiis. Belle doïki 
dire qu'il y a dans l’eiotïiac \m h 
, qui y ell iém(é expfèi fm 
ccf çfc‘. CVfl ayfl c • qoc l*ûfî fsp 
pote, & on le crok foorîif par !ep»» 
mkf l'k que leitiàHt a pris, k q» 
sVl! cc^gelé* 

Mais 0tt pcjyffoir dwtindef 
a été le p^ncipe qui a (mt ccagaki j 
ff premier taie, k qui «i a fan ta ! 
levain capitile de le tf« ^ 

€oiid. Mans doiîîûai qm fmt pai 
a¥e€f0nd«TOîîr#îitci^ftf/rteme» ' 
giairtiilc & f liqtieôfc^î «apiire Mî 
tm pfetîiicfs tours l^ei^mac m îcsia* 
f elIfiisXef te kiimeif, zn moins ^cife 
flu’cMi 1% cfcwvée àtm ^ m4m 
mm:%, donné aeciitr^pe i%îl 
dire m d*ai!ctlicifé ; qttttitès ném* 
iiaoim»à:tirâirciposif pti^ikr i¥» 
pece de ccagtiîaaoîi dont mm par- 
lotti. Stc'cft la foitleffede 
qui imm lien i ccpe coagakiioi # 
qu'on peur à^n gppelte fponia^ 


iwmdk ii£ Enfmf &c. îîf 
i«, ce û’iil piws uffCecijyf^ que Im 
Smme fïfieffc & del'imc pour la 
laifaitedigti"/*‘ndo l'it ; c'ell à plut' 
çifie tac dcprâvatioo, loiirce 
ffplulkiirs rîiâbaies, fuivant IimOC* 
ïfüictlc tous lt% pluscciehfcî t^îéJe* 
ciûs-îiuîoiuérTicdesbiiio 5c mauvais 
'tictsdü liii. â)*ailieiifs, i* ccoe :tia- 
pliciop eii âbloluîncoc m-vctLoc 
j«î la pariajie iligefliiwî ♦ p*îiir.|uoi 
mk Ce^otoclle imsctafis Ic'* amoiaiix 
laffubieR cfue aanf les c Jtm? Or 
r«i*’eriiiw 4ef îcypes qui 

îisifîit encr re letir mere, !i Ton en 
ffctpte la ckic de ceux qm fumi* 
«tf,, bpijtcri»feik$chtcaiau*cnielf 
f-s i faic boi» du lait, m découvre 
ilii ietr cIloiBâc aiîcuawftc de iiii 
«inié ; 00 tf 0 U%^c le Inc prefquc 
mi entier ims ies %‘aîÆâU3^ ketest 
kfffcrfoîr du clîfle, le canal ihd- 
aehiqurn os œtine dép dius le 
teg. 

Ne âifîiiiies-fioiis Jonc pas plw 
aiiôriféî à croire que cette liqueur 
réluittrîîe âe It nourotufe 
ik biaifinal > qui Cfi a été cairiike 
csîîirne la partie la flm douce, & 
Il pkü propre a le convertir en £i 
Ci »| 






























mrpwéîeim EnfmSf&c. fff" 
fwx, plus cafëeii», êù contenaei 
flioifîs de Jèmm* 

I®. Enfin le lait de'brebis,-qui* 
dl cnoore plus câféetîx« 

Pour décrédlter la préférence P'teœlcrr 
iccàîféèitii lak de femme,, qo^n 
. ae^notitoppofe pôiîîi: fexemple de 
I pe!qiie5Payfansf0ft5& vigourcox, 
qm néamnoins n’âFoieiî'c jamais pris 
èaaire lâit qae celti-i des animaux : 
tes exemples ares, &-celui même" 
les lîôfco¥iTes & des Irlandois, 

' fof^ dtt lâir dr-feiïiîft« eft exaâe- 
; ment inconRa ; ■ ces exemples, dis-* 

I Pt ne font tfaticune force pqurdé»- 
1 ffiire «ne f^ité proilf «'ptf Fafage 
i f wfcpe iiiî?erfcl depuk'li création, 
i âcotififffiée parla rwfon. Ltdiipro- 
;■ pKiorf-’étoîîflaiîie qui fe remarque 
^ pir lelmoins’eipériïirientés, entre 
; k ccwiiratioE des enfons de nos 
: F^îiiïs, & des Cfifans des Boar^ 

’ gtoB, m de Gens de qualité, & 

■ entre la ctmftitatioîi -des enfens du 
Nord, &'oe!lc fe enûm nés fous- 
te'Zone torride ,* nepermet en bon- 
le logique aucune induâion géo'é-» 
aie. Les enftiis de nos Viflageofe, 
fet les flores font fortes, &- foi>- 












































t' 6 i trahi izfFii^stkn 
où U reporte tout an k?ng !cs t» 
reurs de Vanhelmont, qù’ii a 
lui-même nourri par une femiw 
Aiiette à s’enivrer , & quiî l’a été 
néanmoins avec b ph» grand fyc- 
ctj.On peutckar,il eft vrai,qvitt 
ques exemples d’enfans qui ont 

S >né la peine des pafEons de leu 
ourrice ; mais ces exemples font 
très-rares, & ne font d’aicun poMr 
en comparaifon d# très-^and ntm- 
fere d’en fans fur lefqnels-ces méaet 
pa f Sons n’emt fait aacune impreftes. 

D’aiUeurs, le croutfleqiie les }# 
£ons {wrtetit dai» l’^nomie am< 
i^e, eft profwrtkniBé àla fenfiU» 
lire desor^nes. Letexeèt, de 
que natvunstpi’ils Ibienty fnrodu^ 
plus de ravages danr nne femo» 
que dans une autre j i’expéie tce le 
prouve mus les jours. Cette difR- 
rence iw vient que de la différeatt 
fenfibilitédu genre nerveux.XouRi 
n’étant donc pas lênfîbles & irrita¬ 
bles au même point • ne font p» 
fujec tes aux mêmes altérations dam 
le lait ; tous les enfans n'auront donc 
pas à craindre ces impreffions rà- 
clteulês de la part de leurs Jéourti- 
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, mff^ékies Enfâm^ ï 6$ 
;ll 'e'ft'iîîcoTe m a?inrage îrès* 
dêpeiid 4c la maiijer^ dom 
f fe ^end* Ses de«$,letfe$ 
ffcitt égaieineiît 
, & ie îiit copie inninéJîâte- 
:liüt du feîn dans fa'boichej & de- 
foiî cftomac. li prend donf; 
fellît tel efl dans le fçin de la 
ibifficc, 'cfiârgéde tontes fes par- 
Érl^'pto’fiibnles, les pl|î^ fpiri- 
faesdiiyte les plnieffi- 
'liçfi, Plttlîenp fçavans fbyfioio-. 

(1} penfcnt'qae les nerfs . 
ifâÜtoffleûc diirEi#s &iiir rool 
^^gânes^fécrétoirp. y 

lé ^ feàttiteii t, 
n^ftcrfent encore queîi^aipar» 
#jlii inide animal , qui ièttm 
4É,aitr« ittides un ctra'^lere par» 


ï )-mqmi mfi’ 

^ :^w#, mmdm iwàfj»#., Im 
mimMf 

iW# Méifiîn gîmâ^Êi ^ m^nk ^^1» 
Iff»#’ »#rwl ad mm'iiqmtim qMem 
femrmip 

fàrffap ^ purcprif M éémontref fm 
aaatci»itijcs, fwe les 
iwtef'-éxcfftôk» ^^»paÿiiés <le 
lui n#cîit a«ix humeurs àm efprict 
è iiifiÉeîttef leur iiti#pès Vf S m* 
fm-^m Vafir» P* ^ /#f« 



Omtléme t dira-t-#iî eoTOrc , il û 

#i>i€iiioL certain que k œultipllclcé'des Su*. 
Jetsîak le^JÈn-.^dé & qii'a 























































iii Enfâm , i êf 

lOttCtftâiineiiicEt, fi les meres, vau* 
b»î fe doiïuer k peine de nourrir 
ifcsfi cnfans. Cette pronaefie n'eft 
wiat une ffifole conjedure dénuée 
éfioîii fondement j elle ell appuyée 
if des faits certains & des railbnne- 
sifis palpables. Que l*on filite les 
des femmes c|ui ne noiinif- 
to point, Sc les maifons de celles 
|ii iîO..,riiireiit ; quelle différence 
èisk nombre &la coiiftitutbn des 
iîiifis f if ans ! D^un côté l*on ne voit 

S trois-OU quatre enfaas ^ foibies ^ 
& don; la vie ne tient 
pm* ainlî dire qii*à un fil ; de Tau- 
»-‘On apperçoit une niere de fa- 
îifte entourée de huit i neuf ou dix 
^1», tous bien portants, farts & 
léiics, &, ce font-là les vraies 
fieffés de rEtac« Nous convenons 
qn.wllf8* qui ne iiourriffent point 
^ttcheiît plus frécpeiniEeiic ; ma» 
ctite fréquence même qui p au pre- 
ffliffcoup d*oeil, paroît promettre 
fcgiaads avantages à f Etat, cil 
caufes principales de fa dé» 
fopiîatiofi* Nous coîiRoifibns des 
mum dont ki unes ont eu dix » les 
litres dotee» d’autres jufqu’à'dk- 

' ^ ' H 




Tmlié ii fEi^mim 

mmiênfàm^ iia an mmm ttms lu 
ifif, & qui fofii à préftit lim 
€m liérifier, cm n'en ont Oîiiffm 
q€m ott Jcm mm plîis:|fi 
ticrapîes fil foni ffét|icfîs. Q_mlk 

E eui être la catiie d^iii fi ffaed «tî* 
eir ? Ecoütoî» M. Tfi^ote &• 
foii im$ fon excclltfiit TMfe : Efi^ 
i! jëliimêm d tâ «tft Je nmmr fm 
ififênt I») #" » On pattt ttcc |iiic m 
fi» cotuparer l*«ert# a mn cfiâs^^ 
» St fou n’accofde m chtœp sic» 
repos, œiis qm par me tiiifti. 
** dente atidiié m le force de rspp^ 
» ter tous Im ani, jl s^piifei ks ît-l 
>» certes ftt1l foornii font «tigre â' 
» to petite qiifiii^ I eafi» il 
» fiérilf. L'itfr»de»totlpiiifé^ 
» me fécondité iîo»*iiitciWï»piei * 
» |»«t foiriir qtt'iîi» «Wfiifc 
» ritire in ptnie qtti liî ei conft: 
& telle cl fo» dottîf aw des cisfe 

^ mmê^^ m 

fmàf m^ri ^mm ^ 

^11 fi»mt » rmmê^m 
vm psrittr kiwi ^mm 

4êmmSt^0i msii êmm 
QmamtSm hÉM ^imr , ^fmm «ftwi ^ 
mftmi tmmt^ mmafym ««%# pinri, « fti- 
firj fmMm pmk mrfêf êm pamnm. 


î0f9ri^l«éttEitfims,l5re. 
pi(Ki{4kt^sf«ttt{ci>coacbe« fi lîé. 
mm» prmi le* Boargeoife» & !« 
Ptmc* de condition »;âu lieu uue 
'pensteat que la mctc nourrit La 
«a&m , fe* fibre* fc refierient, le 
lAidriiÂêntdan* leur rea naturel} 
,«e«feere renrend de nouvel je* for- 
putir fournir à un nouveau 




fera» la tworriture convenable. 

Enfin fl Ton veut fe donnei la 
«sne de compulfer le* Rcgiftre* de 
, on reconnutrra qu'il naît 
«Fiance an nombre d'enfaiw artéz 

t l pour maintenir ce Royaume 
foa état de fiipériotité fur les 
IW8SS» tout genre. Leddaut d'ha- 
fos* ne vient point d’une dimints 
don dans la propagation de l’efpe» 
«1 mai* d'une diminution >;!ans te 


essibre dirâinariaget, & d'i rice* 
idniu dan» l’éducation & dac» ta 


aoBmture, qui enlevent la majeure 
{«nie des enunt au berceau. 

Ceft à procurei à ce* infonunës 
wc éducation lâlataire, i engager 
ta femme* à nourrir elle*•mêmes 
femsenfllns, que ta bonté du Ponce 
t’appliquer, & non à intc^ver* 
wî’ordre de la Nature, & à forcer 
Hij 


îf.an^-ei 

lîlflttilW-CTi-tî 
|*#oi j! *’i- 

«Î..îî.r« rii‘«- 

|e tt«» l%«fcî- 

r«ti. 
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îcj mtiu Je le licpvuiller de km 
li'ftiJfciê, pour fe décharger füi h 
hettsdw toiiî d ctie k^nierei de k«îf 
Cîifâiil. 

On iit dans k Jouffiaî des %i* 
qum d’Août lé'-'oi/a 
pfoppià i MIL % AdmiiiiilràXBfi 
ém Hôpimyx des Eû&Jîs-Troavé^, 
delcfcr des eiifani faas k fci<}»î 
des Xotirfkcs. Les wim %’yukmni 
te Irrvif d^eati de froinefiidci i 
âiitfci de la gelée de paifi, & U tefi» i 
très de ta botiillîc. MM, les A Jmi* j 
piilraicttfs mmmmmqmtcm piu \ 
leif qui leir mokm été preieai^ j 
ail Parktacat de Paris, qii, p! 
A rfa fcîîd» k î f, aoBifïia 1« Skm \ 
Çmim, Dopea de h Facttitc* è 
Médecine, Moieai & Aiiiy, Me- 
deciîfi de l’Hottl-Dkii, Thévariâ ^ 
S|ii0f, Médecins de PHJpitâlGc* 
uifd P Biiarf t Turbier & lie®!- 
le, Médias & Cliirorgicns de il 
Ccmr, & içm Jurées lîêîfORes à 
celle Ville ^ pour donner Icms a» 
for kfdiies propofsti©i»* 

Dans le rapport qm cm Mefficiii 
fireiît en coîîl-é€|iitfïie , P$ CiWK:li* 
lent qm la délkiseffc dt: cafa» 


mrprdkiiiEnfamSf&c, îji 
;^ fftîîx-iî4 m perfnef 
îte inttiicrcf propafces qi» ^mr 
^ müm déjà forii, & en em 
ièi0 fewê$; qm l'tifage érant îe 
îe maître de la Médeciiie, il 
kéedangereüi de tenter des moyens 
l’expérience n’avoif point encore 
pwfifes, fw-tottC dans dei corps 
£IM€s& délicats, & qm pour faire 
to téîiiéricé quelque cliolé i ii fal- 
hk au inoiiis qu’tlle fût indiquée 
^deiraifo» fortes î que la riifoiî 
K^fïoit point à fai» celle qui éfoit 
^cpfée^piîifqi*aprèsa¥oif confidé* 
«fait desenfa» iioüfetui-nés^lciif 
Mmt kngtiiitiîte § îcer effomac 
k%lt & fans vkiieuf p les liqueurs 
P f font la diMutiofi des ilîiaens 
«ii« étouffées f\if fhiiïîiiJicé, il 
lltoit, pour étiblir à It place des 
Mwfkes iîh aiiment convenable ; 
fie ceî alimenf ffît fi pea éloigæ 
«.clfle, ^ii*it n’cêi prefqiie le- 
lÿauciîfte dialeur ^«r être di- 
pl ; qull ttiottfftât peu dins fef- 
I pour éfker les ifuiî 
fimpt changefaent, toiipuri H- 
àmM m% coiapltxbfis cendres î 
fil y cêi teiiicoiip d’affinité 
il iî| 


î7# Trâité ii PEiueâîim 
ceittidont les eofens étoieot loîifîit 
diosje'yenirede Icormcrt, & gm 
celui auquel il doit être fubftitué; 
& peiîfant qu'au lait de femme ot 
fie^ peut fiibftitiir que le laie ài 
aniniaux , ils demandoieiic, i®, 
qu’il eut la même teiïi|»fatiire qie 
s’il forcok immédiatement du feii 
d’une femme la mieiiK conditionnéei 
Kkns quoi les eftomacs des enfai» 
my poorroieiît pas réfiier ; 2 ®.d «. 
trecenir toujours ce liit dans m 
dégfé de cialeur nitirelle. i 
, Ces circoiifliiîcci font difficil» i 
teinplir, car il faidroie^ pour ifoit 
le lak de f^iiaii ém$ &■ 'chtkif 
aâwrtlle, oo^pidet l'toimalàli 
paifoo, aSfi db te* tifcr qatiid m 
ca âuroit befoiii ^ c>ii-feii«:réclîaiffer 
celui qu'on tiroir tiré le matio; 
l*mt& Quatre méthode i fes incos- 
fénieiis. i®. Car en gardant Taw- 
mâl dam Fécmie, m~ ft piiye des 
aflui'itgai crèf-graiîd| qa*ii troiie 
€Ja pteaiRt fa noirntiire en pkii 
champ, foit parce qÆ j refpiîf 
ttn air par qui fe mêle a¥ec fes û* 
îîitiis I ea rend te digeftion pins par. 
Mm , tu Mcii qm*^mmé il ne ref* 


€&rpr$tkieiEmfmu^&€, 17$ 
|i»qtfsiîiirclattii, épais, &char- 
P de f apto» fétides ; foit parce 
qm les hcrbflts dont il fe nourrie 
àîîs les champs font plus lacculen- 
1», & pofledent toutes les parties 
:fe plus aâives & les plus nourrif- 
fsites j.aii lieu que celles qu’on lui 
ilcisfie à iâ œtifoii font, ou féches, 
m déjà fiûées. a®* Nous ferons ¥oir 
en parlant de la bouillie 1 que l’on 
flic perdre au lait beaucoup de fa 
leni en k fccbauikot* Concluons 
iniïc que le parti ie meilleur & îe 
plis fâr ei de nourrir les enfens tf ec 
k !ik de fmoM. Il ptrqît que les 
foilcs mifoiîs. doîii iwiîs tenons de 
^«lextfiilidéterœinereiit alors te 
fificmeai & Im. Adminiiweii!! 
àfHopiml des Eofins-Troiiféi à 
ànidonnef k$ projets préfentés. 

Ün Magiftrat dévoué mm entier 
iif devoirs de Citoyen, recoM- 
^ «idabie à cous égards, & fpéett-* 
Icfflent par fou zèle, que rien ne 
peit rilencir, pour mm ce qui a 
rrtk ai bonhfif public, a entrepris 
km cet densieies années de feire 
aotiriif les enfans avec du laie de 
fà;k. Il cû a affcmblé plufieiirs 



17^ Tmkéde FEiucëâéB 
dans «ne lîiatfoa 'voifine de Paiîsj 
& deilinée à cet ttfage : fa teodreffe 
pâteroeile veille fcrupoleufemeKi 
ce quils ne manquem de rien j & 
foîî^' ne peut fe refiifer , en tifiriîit 
cette maifon , à des feetiîîieiis dai 
œiracion & de rôfpeô pour celai 
qui m eft le Fondatear & le Goi* 
vefi.eur. Si le fuccès ne répond p 
à ion zèle, à fes dépeofes & à fs 
peines > ce qui fnalàeiîreiîfeiïiefiî 
n’efl que trop on ne doit es 

imputer la caufe qu^aux défauts 
cous a?oi» reprochés an lait én 
ieiaiatjx , comme nourriture i& 
f nfans nonvetix-nés. L’ellai q«ece| 
refpe^ble Citoyen vient: de faite^ 
tft une noufelkp^avequi confirme^ 
nos râilbiincCTiefîs^ & nousaffertiik 
de plus en plus dans ia vérité établie 
en cet Aeiclc, que le lait de feiiv 
me eifrait des roaineiles par Ter.- 
farit Iiii * même, eâ k feui qui là 
convicfiae* 



mporellt des Enfans, t^c. 177 

Article I I I. 

Le kit de la Mere ejl préférable d 
telui d'une Nourrice étrangère. 

a 

Aiîffitrtt que la mere efl accoiicliée^ Il efl àm$ 
If fftamelies fe reinplifîënt d*iipe J* 
ikiurîir doüce, qui iîo«*feii!emcnî ic^ mfrfs»!. 
iaieft inutile, fiîais put 
foaefte, fi elle n’cft point évacuée* 

U formâtion de ceite îîqtieur ré- 
fenée pour Finflaiit oo fenfafet 
mt le jùm , ft qualité, fa propor» 
m âf ec la foibleflc de fes orga* 

Wi ireut juger aux premiers honi' 
aes qu'elle éioit «ri don bienfai* 
ist de l'Auteur de la Naciî:re,& 

WiiBCîîC îe plus convenable à l’en- 
lüf. Les meres elles- mêiTies inllriiî- 
»l oe fc croire heureuiés » qu'au- 
mî qif elles pou voient porter tin 
I stii fi àùm , âofoiene cru mériter 
‘#Cîi être privées, fi elles avoienc 
sbindoiïné leur tendre fruit à des 
; Nourrices étrangetés. Biais que nos 
y«s, que nmmmim font diffé* 
renies de celles de nos Fere^ ^ ■ 

gîeiccf Fexiciittoiî de cette loi pré- 
H f 


17? Tmitéie tEimmmu 
ckife de la Naiyre > atancer m 
les îaercs font obligées par la là; 
natirelle, & par k leligioo ^ è 
lîcipfir leurs enfaiM quand elles ii*o« 
point d^inccîiniîiüdités réelles p 
les en empêchent , c’eft s’afficlw 
pour un hoœiiie extraordinaire i 
tilfôiô». c*eft atancer ua paradô» 

inhufmia, qui ae tend qu’à pf«^ 
longer l’efuiui, les peiacs & les im 
leurs qui les ont déjà fi croellemci 
mmmmtées penéifti leur groffdfc. 
Quelle horriwe contrainte eo tis 
pour une femme, d’atoir continttri- 
iemeni: à fes côtés ua enfam d§a 
les befoins fe fenottfellent à cia* 
que ifîlltfit ; qui ne lui lailTe » 
ctio œoîTOïît de frioqtillité ni le 
jour ni k nuit ; doai ks cris |^f- 
pns arraclicfit à mm foœœeil nécef- 
iiike une mere déjà époifée parles 
fatigues du jour ! 

tépoafe. Cette frivole d^lamation cowit 
mm dcfoirauffi fteré, nk lansdoiîe 
pour t^éritable motif que la crai» 
des eifi barras qukntraîne l’édu» 
tion des enfons* A Dieu ■ ne plaÉ 
qtfadopeant le feiitifiieîit citi Doc* 
teuf liairis, nous faffions aux m&u 


m^ékhiEëfam» &€* i7f 
'■ ‘like it pcBfcr qi*eiîts ne la- 
est âiiG kar?î cèligations qm*m 
fît dt poiifoir librement rece- 
& rendre des tifites ^ le livrer 
lii contrainte à toates les fantai* 
ittijae la mode & la commme leur 
Ifprerît, coiifir les bals, les fpec* 
ides t les promenades , & paiîèr 
I piiis gfande partie de la nuit ati 
^ Ce fefoit Icf fttppoft:' dépouil- 
itfde tout femiîneiîÊ, noii-feule-* 
mt imicfûel, mais liiîn*ain ; ce 
^clef mettre ainleffoiis des bè* 
Widont licoîidiitteàl%ird de leurs 
ferok fans doute rougir nos 
WŒtes, fl elles tt’etoient point ateu- 
ffes par les prtiiges ae la mode 
I des préjugés. 

Si nous cncreprenofis de combar- 
» ces préjtigés, ce ii’efl pas que 
PU fious iatîions de faire un grairiii 
ijffike de profélytes. Nous nlgno* 
wi P» qtf ühc Dame qui allaite 
foi enfant, ei pour notre ficck un 
fleiomene, qu’on ne rougit point 
m fixer «le folie, & que It crainte 
à ridicule ctoife tous les jouw la 
fëf de II nature & de la probité : 
fm no» fçmfOfîs mïïi qull cft 
Hvj 


il® Trëki ii PEium^îên 
encore mn grand n#inbfede feinw 
qui ientani qm k nirijfç les. : 
pottf êire mères ^ & pour en mm 
plir les dt¥dr$, poudroient té 
éta,. de fuivre les moiiveirieiii à 
leur t€tiiirellt\ Le tableau d-s m- 
îjii’i-.npofe h wnchtm k 
i ^4ïTice ^ h gène & la co? traiict 
qy'ells preicrit ^ ks eflftit"a;{ ; cïm 
délelperera ify poufoirItilïire* Pai^ 
fërtt ics réflexiops que nausailos 
li^ür pfélenter, didiper Jlen 
tes » & leur faite prendre la gé» 
.-raie réf;iIticjo!i de fecomporteiet 
vrâîes meres ( # | ! L’épreuve imt 
Vüir clairement que tous m 
préicndas efnbarris > géæ, 
ccîte contrainte, ne ibii vîu'uoâti-l 

C §) L'E.iïpereir Marc-Auicîe dît qieîa^ 
featifief delvoit nourrir aüiiteî lettse»^ 
lani > afin riu’cPcf lbie»î 

n iî'.ifiîïaitcs î Car U ftniœe ci* 

Fîc« fCittf cnfanier » & moitié j^ur 
flfurc ée feu fruir, de tnmiicre qix la fe* 
«f fe pc«t app«iier «te ewierr, lor fp’dî 
4i. mhmé ïf oottfri (m cafant dl: fes fmpù 
msmrlîet» Car Icf Nourrices n'âitinrs; 'n 
«*111**0* é’atîfrtîi <|ii« d’uii amotir ftjp|x4é I 
mm «.« k>fef mercéiitirc ; oiais lej »« 
ici. «iîîiciif par um ftaaic amkié , & ei 
gretnk aiVclioïi nafurctle» 

4»ér, Fmé. psg, i#|* 


ffffirellf iii ErtfâWi , i 
^ fans îéâliié , & é^m la ten- 
ècife maternelle fait étanowir pi¬ 
pi l’apparence* ^ 

' Ou rcut ranger foiîs deux claffcs poimuati»* 
feiïieres que nous exhortons à al- ^f^*/** 
fiLcr Ictaîs entans. Ou la tortune 
km permet d’avo-ir auprès d’elles 
mt Cioîiveffiimc chargée de touc 
ieékaîl de féJuc'^tion ; ou elles 
&3Î obligées dele faire elles-iitémes, 

Qiefellc-t- il à faire aux premières? 

Mm du umt qi^ de prétéiîier la 
fflisitlle ii l’enfant ^ & è^avoir Tœit 
ice ctue k Gouvernante le tienne 
:»iioitrs dans »« éat de^propreté» 

.Miis ce foin de donner à cet ter a 
feitar.t îiVâ'-il* pas gênant pour la 
mm ? Ne i^einpkherâ - fil pas d# 
leaplir fes obligations de fociété ? 

La réglés que nous preicrirorts dans 
Fâfticle cinquième, fur le temps 
011 doit donnef attîter a Les* 
bm^ difperifefit la mere de ceite 
captif iié, àliquellt on veut l’alTii* 
ffiif ifuifilerriwiit* En foivaiît cet 
leties, elle aura root Je teinps de 
far fes amies* & de faire fes aiair«* 
kl Clames de Marfeille^qut ne cori- 
mSîui aaci» préieiîe qui fmiik 


1 s i Trâir^ à fE^eêâm 

les eœpêcîier de noirrir lém$ ci. 

, ne lailTent pas de fa» 
sts foirs des vifites ^ & meme u;;: 
partie de jern fi l*occafioii s'en pié. 
fente. Pour fe mettre à l’abri xh 
cris de fenfant, elle peut place 
fou berceau dans me cltmbfeéloi* 
giîée de la ienne. Tonte la fùm 
des femmes riches fe réduira dose 
à donner à tetter à leir enfant tr« 
oü quatre fois par jouir, & leplii* 
ir qu’elles goucent dans ce momett 
le leur fera defirer avec plus à% 
dcar que les autres ne défirent te 
bals, les fpeâacles les plus brii- 
îaas. La peine eft à la vérité plai 
grande pour celles qui n’ont pis k 
moyen d’avoir «ne Gouvernante;! 
mais qifon féiechiffe fur fueifor- 
mité des foins qu’exige l’enfant, & 
on avouera que la inere fidelle i 
les remplit avec dilcernemefic, ai* 
ra encore plus de la moitié de k 
journée de libre. Quand mêiîie es 
peines feroienc encore plus grande, 
les avantage réels que la mere fc 
procurcroic à eile-méme & à loi 
îïttit, en le noirriffanc de fou pro¬ 
pre laie, m de?roieM-ils pas la dé* 
cidfr ? 









ï Sf Tfâitê de tEiumkn 

M s’y épaifTîc , fe gnimele ê: for. 
îne des oHlruélions, des fkirres, 
des caoccrs que l’Arc a bien de is 
peine à guérir* Ne tmîi?aet aucun! 
ilTue dans les dainellet, il refite 
dans k fang, fépaiffic & prodé 
une pléthore dangefeiîfe vu Téiaî 
d'épûifemeot le cra¥ail a réduit 
lAccouchée Cette liqueur naturel¬ 
lement douce , échauffée par foa 
mélange % fa circulâtion avec le 
fang , s’aigrit , devient ifritame, 
& ailume le feu d’un# fièvre tou- 
fours violente, & fosvent mortelle* 
Les yeux éiincelans ^ les dooleürî 
vives de la tête , la fréquence âli 
force du pouls, font des fignes ror 
équiwiiiiuics de fabondance du far| 
qui fe porte dans cette partie, à 
qui eft bienmt fuivie du délire, k 
louvent même d’one apoplexie în-| 
curable. Tancôt c’eft une iiiflamm&i 
tioîî de mm le bas-ventre qii è*' 
vicnc fore tendu &. eiifié , tanM 
c’cfl une pîeuréfie accompagnée ci > 
totifléînens, de palpitations decœuf^ 
de fy ncopes & de confülfions.Quel¬ 
ques-unes font laviâimcdcs ciéiS 
que foie laNfotofe pour poulléf» 
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•’:c l enfant 

/stîfç d’être 
nourri pir 
la mere. 


Ana40|ie 


t S S Traité de l^Educatim 

Heureux ies^ Peuples qui ^ affez | 

ges pour refpeâeï' la Natures en ü 
?eiir fcrupuleufement les loix!Q® 
les femmes ouvrent donc ki yca: 
for leufs propres intérêts ^ que i 
petit nombre de celles qui échap 
peut au danger^ ne les engage pds 
à sy expofer volontairement ; kl 
pérance de fi’en être point lâîic 
rime ^ efl trop mai-fondée poiii 
qif il leur Ibit permis de s en flairer 
Qu*au contraire elles s’aiment alla 
eiles-mêmes pour alTorer leur km 
& celle de leur tendre fruit. 

Les avantages quil retirera 
tre nourri parfamere, me ibütpa: 
moins grands que ceux- ifu’en fei 
fera la mere elle-même. Qu’on n 
s^imagiîie point qu'il efl: inditieresi 
pour lui de prendre le lait de fa me 
re, ou celui de toute autre femirs 
L'Auteur fuprême de fa vie & à 
fa confervatioo' a'voulu quilfêi 
nourri par celle qui-lui a donné II 
ioiîr, puifqull cfonBe à celle-ci toui 
ce qui eft nécelTaire pour cela àm 
k moment même où elle doit h 
faire ; & il le donne cenainemen! 
tel qu'il doit être. Toutes lespania 


mff&fdh ie$Ettfdns^^&*c. iSf 
icorp^’ie l’eftfaiîc ont reçu J*| 

tfoiliemenc d’uoe liqueur prépa- les^humenrs 
^ dans le corps de la mere ; tou- 
rs les parties fluides etî ont été 
ifînees : elles en confervent encore 
»afad:ere« Le lait préparé par 
5 organes du même corps ^ for- 
extraie en partie des humeurs 
iiiooî fourni la première ooorritm 
pas plus d’affinité Sc 
toilogîc avec les humeurs de Teo- 
iî, que le lait d’une étrangère 
lec laquelle il ffia jamais eu aur 
m ,relation ? 

Cetee analogie annoncée par tous 
IMédecins qui on écrit fur ce fu^ 
î, fl’eft point un fruit de lima- 
btioîî : quiconque voudra relîé^ 
if, trouvera que , fi elle n’eft pas 
siontrée aiiffii évidemment que la 
«efpondaiîce intime qui! y a entre 
i-flOtifrirare de la mere & celle du 
bi, les préfomptions qui l’éta- 
lîenc ont au moins affez de force 
«r en autorifer la croyance* 

Le lait de îa mere les premiers Proportion 
its tft féreuK ^ ténu ^ douceâtre 
i Bourrillaiît. Mais bientôt il de- WnhBu 
m plus épais ^ il acquiert plus 

































Bffffrdk des Enfam^ 191 
i^ae .taa-kdie coficagieufé ,"011 
lépsifée par quelque maladie a?ant 
iitccouchemeiît ou par m accou* 
^Œieiit laborieux accompagné de 
ic§ofuifioiis,*0ii qtfelle ne foit en* 
|C0fô malade; ou enfin qu'il o’y aie 
Lielques circonftances qui interdi* 
âbjfoiuaient l'ufage de fon 

. Ltomen de ce premier laircon- 
ipar les Anciens fous le nom de 
^mm f confirme l’expérience,, 
i-falité ténue , douceâtre , lui 
«te une ¥ertu déterfiire $ délayait* 
i&purgâtive; pliisefficice& plus 
teftur nétoyer l’eftomac- & les 
^ns de l’eafao t nou? eau* né ^ que 
iiftciîâns les mieux choifis,il 
pte légèrement les fibres de 
É«iâc S’ excite leur aftion. Sa 
pitîté aqueufe calmera la petite 
lire que les travaux de la naiflan- 
l;-4 les difficultés des premières 
rf^iuions ne manquent iamaîs 
^ïcîter. En un mot ce premier lait 
eifpofera à en digérer un plus 
iiiffifiant, qaefamere lui fournira 
1» la fuite. 

L’enfâotiik certainement befoia 


# 










































































































êf P» igttwâfice m par débiiclie' ? 
& foüpf on ne tient pas même à l*ef- 
irk : c*t|l «ne colique, une don- 
feif de dei« » œawx ordinaires aux 


, 'Telle eft li conduite & la im- 
i» d# penfer de la plus grande 
pfftie des perw &'iiîtfes qui met- 
«t leurs «fans en Nourrice* Les 


te fcrupiïleiix dans le choix d'otic 
i««rrice, & itecqnelleaiteotio'iî ^ 
liment ^féfitableihenc leurs en- 












s.m Tf0ifé M 

C116111 de Pty à»! ie corp ' 

êm eiïiuK à Bonigcoifei, & emm " 
plus d'ia enfant de qiaité,- Dans le 
premier > les orgaii^ hm d*«o tiii 
lèrïïiei ferré, élaftiqneiidaiit les att¬ 
ires, toutes les fibres, font ciolies, 
lâches & ûns refforc. Lm liqieun 
QU premier, extraiws d’iio chylt 
traYaiilé dans un corp- robufte, & 
perfe£tioiînée$ daosdes organes bka 
confticiiés, ont loûtrlà qualité & 
i*a£lîfiié qu’elles doitent atoir. 
Dans les autres, tes iMfoeiirs pab I 
fées dans uoe œattfaife fource, ei-1 
traites d*âiias€fîs qu’on devroiî a | 
plus iiiftc titre des poifons 11 

|ïafleiît danc^ on cor^ ^ ne pwit, ■ 
a cawfe de fk foibieie, co^iger km \ 
premier défaut, & leur faire prefl- : 
dre le ciraétefe qai leur convient. ^ 
nmftmt conftinîiiofis fi différentes 

ênm la ^iia- exigent dans h nourriiiife des cjna* 
^ mUmt Wôporttowlé» 

TmmUim De même que ie raifeii, tccui* 
tttœé à i»e nwffkpre groffierei 
o’ci pas moiiis incoœi^dé lorlqii 
m prend ioumellemefii une plw 
«dfle le plus fucculeiire, que mk 
fcroit l’Homime Je ^ âccowii- 


, mrprdh^iEMfêBî,&€. mt 
'^Idcs mets tendres & délicats, 
fe réduire à un paie noir 
|S fliilif, ai fromage & aux autres 
ÉSiCiis du îayfaa ^ de même l’el- 
«»c d'un enfant né de parens dé¬ 
lais, ftiibles & maladifs, s’il pte- 
m les premiers jours un lait gfâf 
k épais, tel qtfefl ordinairemens 
fêlai des Nourrices de la Campagne, 
im feroit ceftaînemefit pas moins 
^aroodé que l’enfant d’une Pay- 
iiae «»biiie, fi on ne lui donnoic 
féreix, dépour?» de 
■wbityrfufes & cafécifes. 

la difeffitc que l’on remarque 
àiîs les ccmftiweicmi ^ cnfans, ft? 
wiirqttc aufii dans celles de la plu- 
fm des Nourrices, relatifement à 
ige, à k cotileiir, à la maniéré 
èf ivre, & ta temps qui s’eft écoulé 
èpiis leui^^ccoijchcïïieïit. 

Les Médecins qui ont écrit du 4»^^^ 
liîoix d’une bontie Nourrice, onteke. 
lié fou âge entre vingt-cinq & 
ficrice-cinq ans. C%È en effet te 
, î«ips auquel le corps ayant pris fou 
tjcfoiffemeiît, cil plus rofeufle, & 
plis en état de former un bon chyle 
â tm boa lâif. Amnc vingt ci»q 


ton .accroiileineoc , ri a pas eacoie 
acquis cet état de lîabiliil dli 1 dt)k 
letlcr peniaiîi ^uip^eoii wingt a»; 
pae gofide partit de la nourrit»^ 
cft^ciBplof ée, rion-léulement à lé- 


fie » mais a fournira imcroilTenieaî 
du corps., li en reftera donc muii» 
pour lirGier le kit& ce qui rft 
t cta| donnera un lait moins parfaiij 
parce que k$ vaiffcauE qui le t». 
vaMleiît n’onc pas ciM»r#-toute k 


fr)» Après trea«-cinq ans ilia 
plufieps fe^mts qui n'ont plus ks 


l^mtm de ces étati »et k 














,e»^^Uék/ 40 }' 

grande qtt&mtté , oa d’une 
^iité loaable. 

Une fécondé condition qui a paru C cft k ton 
5 Pj“* fa«de partie 

m 'Pmècint & des Accoiiclîettrs, ri» ait éiji 
k'Noirricc ait déjà eu ai *** 
ifeiÉs deux cnfens. Les raiiois fur 
lff|»cllef ils ont fondé cet^e préicn- 
nécciîfé nous pafoifTent peu fo- 
liite. Lclaitji dit-on, enfile plus 
^roeni des ^iffeaix cjii ea ont 
^ été remplis, aii lieu que la pre¬ 
ste fois que le lait fe porte aux 
,î^elles, leurs taiflèatix trop pe- 
m ne peii?enf admertre que la par- 
Éla, pitts férettfe. Nomi convenons 

iîqiears pifftnc plis aifé* * 
:,TOr'diBS qui en ont 

■^Veçit I qie itns d’aiiffts éii il 
a jamais paie, & qui ne font 

E oiferts» Mais It dificulléqie le 
â I pénétrer les vai..rcaux gMm^ 

, n’a lîêii que 1« premiers 
pin î déi le fécond oi le troifieme 
1 foie cft toute frayée* Ne pour* 

»t*Ofr pas dire d^ailleirs que de^ 
pl que la femme t ceie d^alîaiter, 
il%’à ce qi’elîc accouche de non- 
tii, ces ftiffeaiLt ont eu le temps 
1 f j 


eeftiroft Mais, dira-t*0ii eiicdft, ril 

indifférent qae la Nouxtice ait A 
araioutroi» un OU dcux eofei» r il o’cn eftfas 
de tnême du qui s’eft fcoaM 
depuis lôn acccavhemen't j il âst 
au moii» attendre deux ou tfds 
mois, parce que le laiteftmeiilear 
alors que tes premiers jours. Il eil 
vrai que deux ou trois mois aptèfj 
i’accouchement le lait eft plus épais, 
plus gras, & conféquenc plss 

t-. . ' eft 
























I» «lier lèf to^le, q»#înii»©n fe 


q;ii*âitrc t€tde <}ii lec^igole» Si It 


aoiifTilîàiîi pmt h faite, Sf au coi- 
traire it f atoit flmsàt parties i cdcrü- 
fes, trop épais, il excéderait ief for¬ 
ces de f ciaiatc qui dôit fe digérer. 

On a rccottjnii depuis t‘rès*-bïi|- 
teiinps que le l’aie trop épais iaiiî 
née efpece de cralîe fur la roernbrane 












^ i0^€lk Mi 

1^:, «ipêclie. Icttf aâiim ^ l'ei- 
^ion des loineiiri digeftiies, eo 
^ctiattt l'ofiice à» vaiiêmii ; il 
élrte irès-fecilcBieiit 1« tâi&iiïx 
iicsj^ fe coagule , fe corforoptt 
^femâcr#, & produit ^dévoie- 
-, des coliques & des bouffit» 

: iw daffge^eufcs. Le bon lait doit 
, ttOînilieü entre ces deux états ; 

. liedoii être ni trop fluide, ni trop 
^is, & foindre a ceiie qualité 
«ytmit celle d’éif^ doux, -blaftc, 
k fini' odeur : le goût, la vue & 
fdbrst décideront focikineiît sll a 
m tfoii dkrnicrts qualités* 
ii tff .a pcffofwîe qui nt coœ- 

K Bf qif c Vft de la famé & de la 
m cooflitttiioii'de la Nourrice, 
^ ilé|5cn4il* bonté dti laie i & c’cÉ 
aactCff les cefes & aicrts em 
»id« bknchoiir, que nous allons 
iiccr le poftiait de celles que l*oa 
pt jrepfdtt coKi»e Its plus pfo- 
pil «i êfoîr m ff^ilkur* 

Il fatii qut ia Nowrrioe fok de 
feittehaWtudt, & bien faine, bkn 
de poiifine, & bitn croifée 
lépüîlfi, ifaiit bonnes & vives 
Wileufi i-fii tfvp grafle, ni trop 


^ tm Nmit* 
ricci 4|«i ont 

un niciiku-T 

Mi* 











«apêciie kiif aâi#© Je i%i- 
^CMî des homeiirs digeftites, m 
kichant l’ofiiee vaiflèaiii ; il 
^fie tfès-Êt€ileiï»iic 1« taificaii* 
^1, fe coagule , fe corioœptt 
èfieoc âcrt, & pfodiiit desdévoie» 
f des colif ücs & des bouffif^ 
if» dange^ciifcs. Le boû kit doit 
üairaorinilicu cairecesdeox états ; 
|.Mdoit être m trop fluide, ni trop 
ipis, & joindre- a ceice qaalité 
i^ÿeiiie celle d’étr' doux, Wafte ^ 
k fâns’ odeur : le goêt, k vue^ âç 
l^rtt décideront Éacilcœcîit s'il % 

» trois éemierts qualité!. 

li rfy M perfonoe qui ne coœ* 
»»fit qiif ckft de k kmé & de la 
mm coniititio^dt k Moirricc, 
pi ikjpcii4** bonté du kif ; fie c*eft 
pirsactfie kiptres & ineres m 
«t ik bien cboiir, -que nous allons 
ttcfî îe portrait de celks que l*oa 
pt feprder coiQtte les plus pro* 
ai atoir m iii«ilkur. 

II fiw que k Nourri» foii de 
^aeliâbitiidle, Abicn faine, bien 
^éc de poitrine, & bien croifée lit 
llpatles, ayami bof»» & vives 
; ni trop graffe , ni trop 


tict 

ua 


ches & pendantes, moyennes, en^ 
tre dur» & molles : trop molles | 
elles ne contkfmeiiir prefijiie poini 
de lait; tiop dores,- l^nfancnejptfit 
lestucef, & «n ^appnymni défis il 
s*écrafe le neis & devient cornus. Les 
mmelles en^ poîfe paffent pour la 
meilleures , & effeâivement e!la 

Î réftntent plus ifaiiiiice à Fenfai», 
innïielim ne do-in èa:^ ^ ni trop 


m pottrroit tmm qn avec peinej 
«i tiop gros, parceûtfil"remplir» 









oivent emprun 


., w icfî i^iinirçieii, poir rec©tt^ 
^mê la Nottffice n'ei point m 












mœurs ions beaw:oup pius puraià 

kl 













Le firas vénérien n efl pas le 


loîde^' ott écrouelles, Fépilepfie t 
fe fcorbüt, & plufieiirs autres, ne fe 
pifinetteiit: pas avec moins de fa- 
cilké oi avec moins de danger. La 
fuit qei eft toErmentée de fleurs 

touches 5 ou de pertes, ou qui eft 
poffe, ne peut certainement don» 
à Peomni qu’un très-iüauvais 


que i oîi 


l^lve aux atcefiHoiis aes 
^lamt i eft des maladies qu^ils ne 
^vent ni ne doivent connoîcre 

U$ font très - Couvent trom¬ 
pa. epx-mês^, c’eft-aux per» & 
à ft tranfporter dans le lieu 



















in. ^ ŸrmMii 

îftrelligent'ÿ qiis^foriïie’de'liàîî- ^ 
îé ^ db' mœers & de la fortune de 
celle qui a' été indiquée. Les de- 
fails les plus Minutieux en apparei| 
ce font les vrai^ moydns d^acquénf 
for cef objet des connoîffiinces dé- 
cifives. Oh fçaura ft elle eft fujerte 
a quelques patlîoîis violences qui al» 
térent iîngüIiereMent la nature du 
IMt , & portent le troilble dam 
récotîOmie animale. Ces' pafîlüM 
peoveht^ou faire partie du caradere' 
de la ïloariîce, telles Ibnt la co- 
îere ^ l’emportemeiic ^ llvrognerie'; i 
ou être occafionnées par les mâu- i 
tais t'iàitetoe^ qtt*elle' IprôUve'dé ^ 
fofi mari. De quelques fources quU 
les vieniîent^ elles font toujoufsfi» 
à PeïîÉûf. 

^ Il coup d’œif jetfé dans la mai- 
fou de cette femme^la maoîere'dont 
elle sliabille^ dont elle entretient 
fes enfans^ & tout fou' Ménage j 
feront corinoître éou€ éuû coup fa 
propreté m fa mal-propreté. Soas 
des habits riches une femme petii 
être très-mabpropre i & il eft aifé rfa 
s’eifapperce^Jr ; & au conûraire onè 
femme peut êtretrès-ptopre, qtiei* 
que revêtue d'une fcrge grolikre. 


■ ' €êrf^elkiesEnfani^,&c. 2i| 
r Ji 4le » déjà eu quelque Nour- 
liiiE î il faut s^iiifofçaer aux pere 
^■Hiere de cc<c eafaiii s’ils ont été 
\c©«iteiîi^e la maniéré do«t elle i’a 

^ ®arri & enirecenu ; comme il.s'efl 
prié depuis qu’il ell forri d’encre 
;i«,iiîtbs; s’il «’a point été attaqué 
.jik maladies qu’eile lui auroit com^ 

I ©ifîiquées ; .eft gai ^ de bonne 
; jauneur, en un mcu: li on peut lé flat- 
[ler que cette Nourrice^ fait tout 
Jiequi étoit en fou pouvoir pour 
|iî procurer une k^nne , 
il n’eft perfonne qui ne foit ar- 
' ,àst à faire toutes ces informatiQns, 
jfide femblablesj quanÿil eft quet 
,èm de,.prendre m doip,eftiqiie à 
Tour parcut imporepe 
- iurs, parce que c’^ft entre les mains 
‘ k ce dotneftique que l’on remet 
i'faiité^ fa fûreté & fa- vie. Mais 
pas auffi l^^^é ^ la vie jJe 
que l’ofî^fefe à k ^our- 
; ifce ? Et iiael ell le pere qui ne fe 
éfff gloire de dire hautement que 
! l«t jours de k famé de (on enfent 
:j»,Iui font pas moins préejeus , 
î que fes jours &.fâ fauté perfon-* 

■ mh ? Tous je pfnfent & mkmf 


M4 ' 'tmitiitfE&iCMhM 

Je penfer» Que tous fe conduifeîif 
Mue coofonnéroeni: à ce fenâmeni 
Baturel; q^avatiril^abaiidionner leurs 
enfansà des foins étîangerf, ils ne 
négligent aucune des informatioBi 
lïécelîaires pour s*aflürer que ces in¬ 
fortunés trouveroiît dansla Nourrice 
qifon leur deftine, non pas une me* 
fü.g ceia eft inpoffible mais une 
femme qui en feœplka les de?oiis 
autant qu'il fera en elle» Amnt q® 
la mere iccoucfie, qu’elle falîè w 
mr cht% elle la Nourrice, .& quM-j 
le la feie examinar {îar fou CU-\ 
rtfgiefi ou fo» Médecin* Cet eia*l 
mca fe t>t:«gourcufeœeiît pour Im \ 
Noufrices de nos ^ Princes. Quoiquè 
Peniitît d'un Ifcurgeôis feit iïîow 
précieux à l'Etat, il .ne doit pl 
être moins cher aux yeux de fes^ 
■re & mere« 

” Combien de ® t?deti 

^11 ces précaut^œ, îfaoroient pas 
la douleur en allaoi: ¥oir leurs en- 
fans de les trouver dans une mai* 
propreté alfreufe , capable feule à 
■leur donner la mort; les reins & te 
coiffes enflammés & excoriés ptt 
râcreté des exorémens dans lefquels 







incon.v€yaien«. i?, Ao trouble 


noetien meme ; ^''..^revenir 
?» danger de la groffefie : man 
» n’a pas ., ce me femble , affez 


lecni aux laconveniensLcontrau 
Ils font cependïuM tels qu’enp 


i 


i 
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& éa -corps ^ Sc qui corrompt 
ilceffairemcic le lait. Les defirs 
^ioîcusév long-temps continués fans 
fatisfaits , altèrent & percer- 
ttfenc toute l'économie animale* ^ 
N«s en convenons ; mar «ioire 
y ait-beaucoup de femmes en 
^poie â ces defirs effrénés , qui , 
^ur nous fervir des expreffions de 
fifflbert , fêm ji mubiées de fâjpm 
qu'elles en perdent t0um 
%mmcê , mire le manger Çr le 
teir, n’eft-ce pas trop fe livrer à 


a débiter contre les femmes i 
fi attribue be^coup à un préten 




^.plutôt reconnoitre k force de 
pafîîons furieufes dans les tranf- 
teis d’une imagination échauffée 


que leurs fibres font moini 
ificates, moins fenfiblcs ; ( perfon- 
^ nipore qpe iâ délicateffe plus 





2 î 8 ' Traité de fUàucatim 
tribîie beaucoup à rendre Hmagina. 
lion plus ou moins prompte Sc touil¬ 
lante ) t Parce que le genrede 
\’ie qu'elles mènent ^ roujouî.^ occu¬ 
pé » toujours dur , les éloigne de 
toutes ces pentées voluptueufess qui 
ont plus d'accès chez les femmes ' 
dont la vie eft mcJle & oifive : 
Farce qu’elles ne voient & n’eiîteiî« ^ 
dent rien qui puilTe allumer en el¬ 
les un feu autfi violent que Juubert 
le fuppofe. Ces femmes font donc 
peulujettesâu bouleverfement qui 
la paflion excite dans l'éconorak 
anLaaleXacriiiiite que cettepffic». ; 
ne fois une caufe îféiittente.clek'^ 
dépravation du lait,, neft-elle {»s ^ 
une crainte chimérique f Et doit- ^ 
elle noos engager à'permettre 
Nourrices lé commerce de leurs iM' ’ 
ris, pour évirerun mal ,fi mm & 
peut-être feulement idéàî, furtuutJ 
quand il eft certain qtfil en wm 
naître un inconvénient réel ? 
vénérien, dit Hippocrate| exck,'^ 
la purgation, menàruelle : rolîin; 
fanguinem câlefack^ m wmmfaciüp 
nm mrnfihns fiât, Ot iî n’efl: 
moins prouvé par fexpérience que 


l|ic ne ¥aiit pitis rien ^ quand té- 
périodique furvienc à 
$ Nourrice, à !îîoîns qii*el!e ne 


deyilâifirs de tamdsr feroni: 

.aSe^^indifférentes pour Via 

&é,.dt. pâjeilldî Nû.urrîces/cc 






n.io Trahi ietEducation 

îailtent aucua iieu de douter qu’ils 
ne leur foient préjudiciables. D’ail¬ 
leurs il eft peu de Nourrices, qui, 
dans la crainte d’être privées cb 
leur rétribution, oient avertir qu’el¬ 
les font groflfes. Le Nourriffon ce¬ 
pendant ne prend’^u’unetrèi-mau- 
vaife nourriture, foit qu’il comi- 
nue à tetter, Toit qu’il foit fevré. 

Fidelletnent attachés à la réglé 
établie par nos peres, & obfervée 
lieureijfeîïieot parmi nous, recom- 
mandons toujours aux Nourrices 
d’éviter la compagnie de leurs 

Non-feulement la Nourrice doit 
«t ^"“"‘'êcre aaivc, vigilante, propre,* 
Jouiflante d’uûé bonne fantc ; mai»! 
dans l’état médiocre où la Provi-! 
dence l’a placée , elle doit avoir 
aflèz de fortune pour prendre ha- 
bituellemcnt de bonnes nourri- 

Les meres qui nourriffent lean 
enfans apportent la plupart peu 
d’attention au choix des alimeia 
dont elles ufent ; pourvu qu’elles 
aient aiïéz de lait ^ur appaifer la 
faim de leur Nourriffon, cela leur 


■hum lentîfîdiffé'rèûceà cet^gard. 

Les parties des alîmcns qui paf- 
feai par ks voies de ia circula- 


















la conM- 

lion qne la Noiirrice venoit è 
» œc^ire, |e recomms que te- 
3 ® faut "à:oi£ enivré ^ maladie prêt 
» que touioors mortelle dans un âge 
tendre r en effet/feus beau- 
















€$rprdkiisEMfêm,&c^ uj 
, jiCOttp de peine à le guérir «. 11 
. ^porte, qielqués lignes après , 

, l%ieflîple d*uii aicrc enfant qui 
, «iwrut d'iine fiiperpurgadon occâ« 
^née par «ne màlecine que fa 
inurrtce avoir prife. 

Le lait de tache a l’odeur & quel- 
pefois même la couleur des plantes 
hm cet animal s’ell nourri.La gra¬ 
tifie rend levait purgatif^ rabfinthe 
îe rend amer. Le lait des brebis de 
frovence fenc le thym.Tout le mon¬ 
de fçait que le beurre & b fromage 
faits avecdü lait d’animaux qui ont 
pogé de l’ail ou de l’oignon, ont 
•Jtgoût & fodeur de ces plantes, 
/fourquoileiait de femme û’auroit» 
J pas les mêmes caraêleres que le 
. lit des animaux? L'ordre & la mé- 
ââoiqme de la fécrétion font les 
•Bémes. Les exemples que nous 
if^ns empruntés de Bœrhaave le 
■■ ^ufeiît. D*âiitres Auteurs ont re- 
-terqué que ^ quand la Nourrice a 
,prîs du fafran ou de la rhubarbe, 

. fo» lait enconferve la couleur. Puif- 
^ '%m ce font les alimens qui forment 
fclait, Il faut qwe plus ils feront 
cloifis & conformes a i’état de Peu- 
■ Ei¥ 



2 2^^ 'Tmire' de rEducâüm 
fàat , meilieur iok le lait* Nonsd^ ' 
fofis 3, conforiBe àPétâtde l^enfak^. 
car on_ abufe tous les Jours de ce 
principe lïial-entenduj. que le \m 
cil d’autant meilleur que la Nouip 
lice eft mieuK nourrie. 

Ce n'eft point ^ comme on fe 
snagine, de k quantité des alimens, 
& fur tout des ragoûts épicés ^ qae 
dépend la boftne ftofrrkure. Ces 
alimens au contraire ne font pro¬ 
pres qu’à produire un très-mau?ais 
lait ^ âcre falé & capable d exci* 
ter dans l'cliomac de l’enfant des 
coliques & des mouvemens c:on?aî’- 
fifs. Ce font cependant de tels afi- 
mcns que l’on préfeote^aux Èoup' 
fices quand elles font arrivées dâQi 
la maifon paternelle. Le matin on 
leur fert «ne grande taflfe de caffl 
au lait, ou de cîfpcolat' : à dînef 
on les excite à manger de tout ce 
qui eft fur la table fans choii ^ âns 
diilinétîon & on leur verfe du vin 
en âliondâiîce* Le caffé’ tft niéme 
tcliemeei palTI en fiabkude^ qu’une 
Nourrice lècroiroit inéprifëe^ fi oa 
ne lui en oiroit pas. Après en avoir 
bu ^ elle préfence à tettcr à fan eii« 


m 


siaatîoE " le fin , les liqueurs » le 
oÉé, le cbocôlit^, & on peut j 
padre les ragouis épicés}’ font une 
fe fréqiieote des inalâd* 
tdevcitt dès le 'berceau lant- é*cn 




(<} Dans i'endnût déjà cité. 
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m fûlBt pas que la Nourrice 
& cempérée ; elle dok ufe^ 


aiî moins une fois par jouir 


piiâgeres & de pakî. Elle ne boi- 
^que peu-de fin,; le marin elle 
quelques-f erres d*une infiifion 
Memente de fenouil, d'anis, ou 
#'féroiîîque , de fcorfonaîre ; on 
trftaiarqcié que cette infufion non- 
fealement donnok au lait uneflui- 
iîé convenable, mais qu^elle étoit 
i^-q>ropre à fortifier feftomac de 


i(É dtî lait ,-les coliques & les con 
«Ifions. tlîüile #ânts eft li fubdle. 


mm î f que i on en découvre 
Weur dam îe lait que Pon tire auf»' 
i-tôt après avoir 'fait ufage de Ta- 
m. Ainfi l'enfani refTentîra tous les 
lœ effets que î’on actribue à cette 
diote, oui ell de dî^ilèr îa pituîte 






• '’âiS , Je fEiumkm 
ift qm wîemmm d'uite maiifaifedii. 
gefti<Mi.,^Ptndâiît le 'fom » fa boif* 
fofî ordinaire fera de l’eau fimple 
ott. de l’eau panée ^ ou de l’eau d’uf* 
go fort iégere. Elle feroit même- 
très-bien de boire tous les matins^ 
pendant qu^êlle|./îourrîr ^ de Tiofa» 
fion dont nous avions, parlé ^ oii de 
l’eau d’orge en moiodre quanriréà 
la vérité que daim ^les comiBeace* 
mens ^ parce qu'il faut kifler preR- 
dre à fon lak un peu plus de con- 
fîlîance à melure que l’en-fent âüg- 
meme de forces. 

Aiirnens " EUe dok évitct tous les alîmens- 
%m la Kour- âcrcs lâlés, âftrilîffens «■& furwit 
ter. acides ; les- porreaux ^ les radîs ^ 
Faii g le petit-falé^^ie lard ^ ks fro¬ 
mages P principaietnent celui qui 
aoîie odeur forte; ksffokscraè^ 
le vin 5 & à plus forte raifon lesli» 
queurs. alîmens sie fournirent 
que peu de cbyloj ^ par conféquent 
peu de kit s & celui qu’ils- fouiaif- 
fent eft d’une très-mauvâife qua¬ 
lité P puifqu’il cooferve celle des 
alimem qui eft âcre & irritante» El¬ 
le doit régler li^ombre de fes re¬ 
pas, ^ la quantité de nourriture 



les âlimeas & la irqp fréqueiite 
îlpétîtjOQ éaervent & afFoiblUïeot 
Moiaac ; ia d%eftioa fe Mt lea- 
waent & iœparfakeraeaE ^ le laïc 
f» m tft formé y eft moinS' doux ^ 
i^ifîs ^de 3, & dès-brs moks la- 
ktaire, 

.'^.ies Nourrices s’affreigaoient à 
ce régime très- aifé ^ nous ofons al- 
&fer ya^eiles fe pofteroieac beau- 

_tXT_ 




foas. Ceux-ci furtout ne fereieot 
expofés à un auflî grand nom- 
t» de maladies^fouf ent incurables f. 
à.qtti prefque toutes font occafion- 
^es par îlotempérance ou la mau- 
vaife nourriture des Nourrices. 

Nottsne pouvons finir cet Article^ 
km a%?-ouef avec douleur que quel® 

...s* . . . __î 







Sî^ makéérE^M0B 
foiwt mMmmême pr né f etit no»* 
èft, L«œoiû<if«scIîaîigtïinêûsdaft# 
leur mmüm 0m teiir œaoiere de ti- 
¥«, leur proiffent A» ^tofes im* 
praticables ^mm SKiios imiriles. 
Efivain les & tieres leur en 
feront «ne loi'indifpenfable avant 
que d'e leur livrer feofant ; elles 
prorneteroTît tout eequ’oa voudra: 
œàis.éloigiî^s de leurs-yeux & fûtes 
qu’on ne les viendra pas furpren- 
dre fitôrjf elles oublieront leurs pro- 
nneflès & fuivront leur ancienne mé¬ 
thode. Le moyen le plus efficace 
pour y forcer la'Nourrice, ce fiüok 
de l-avoir toujours fous - les yeux ; ; 
de la garder chez foi. On feroit cer¬ 
tain alors qu^eîie ne prendrok que 
de bonnes'*nourritures ^ & ce qui 
fî’ell pas moîiîs important ^ comme 
aoiis le prouverons dans la fuite, 
00 ferok maître de changer la qua- 
lift de fon tait, & de raccommodet 
à i'efpecedlndifpoficîon de l’enfant 
dès le premier inftanc cpïH feroic 
malade. Ce moyen feroit efficace 
feus doute mais que favantage 
qu’en doit retirer îeofentferoit plus 
Éf ^ $11 étofc allaité par- ■ fa mei^ 
















douleur feule fait couler les pleurs 
de l’enfant ^ & lui arrache des plaia- 
ces que les Nourrices attribneot au 
fentimeiît ét la faim-j ce fentimem, 
que la nature n’a ménagé en nous 
que pcmf aous^avertir de réparer nos 
lforc^.peidu€S‘| n’eft poim doulou- 
fei»;-c’dl,u« chatouillement de l'ef 

_ I _ 






















U0f0réÎ0 des ÊnfmSi &€. i|f 
top mange , & qae fon cftomac 
jiïif ^ de la diftentioiî ou dcWrri* 
qu’y caufe l’aliment:. 

1 Si les Nourrices fe donnoient la 
jgme de les viliter avec foin, elles 
Ij^onnoîtroienc que ces incommo- 
ou qiielqu’aiître, font les eau- 
fes réelles de çleurs ^ & non pas un 
péîendu fentiment de faim. 

Qii’ob ne dife point, pouriufti- 
5er l’opinion commune, que fi on 
.j^^ente le mamelon àl’enfanc, fes 
lamies celTent aufli-tôt,qu’il preffe & 
to les mamelles avec une avidité 

Î ieftune pr^ve non fufpedede 
6im« Nous avons été nous-mêmes 
^îm de ce fait i mats nous aipns 
^rqué auffi que fut vingt enfans 
pi prennent le mamelon dans cette 
dK^aftancef ilyenaaumoinsfeize 
P le quit^iït aorès en avoir tiré 
piques gouttes de lait, & recom- 
e^ent à pleurer. Ils ne fucent 
parce quils y font contraints 
|irjâ Nourrice, qui dans llnftant 
p’às crient, leur met le mamelon 
aansk bouche» Séduits par k dou- 
W dek liqueur, ils font diUmi^ 
pôar iinînftant ; k fenfation agréa- 

# 





fours. Il faut donô niî leur don 
qu’une nourriture facile à digérer, 
& ne la leur aotmer qu’en petite 
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Iwtîer àterî f s’accofdeot prêîque tous 

S'€r aïiss fri~ à fixer à deux ou trois le nombre 
de foi.' que la Nourrice doit donner 
à tetter à foe enfant, jufqu’à l^âge 
de trois ou quatre mois. Ce précep 


êe nous paroit un peu trop rigourcaïf 

ëi ileft ¥raifembiabltqueks|yraaà 


doivent, donner à tetter à leurs 
Nourriflbns ctiaqice |our» Les im? 
ont befoin de prendre de la nourri- 









mferillt itt Et^ans, Sre. tyf 
4ti» <08 trois fois fuffifent. La fanté 
dil’enfant, fa force & fon appétit, 
iMveflt guider la Nourrice. 

3 fe porte bien-, elle peut lui en 
fcnner quatre ou cinq fois par jour, 
modérément à chaque fois. C^ttemiJ/^ 
’miniere d’allaiter eft de beaucoup 
'{Dt^rabie, pâme que l’enfant pre- 
S 3 RC peu de nourriture à la fois, il 
&(Sgérera mieux ; & en en prenant 
itofouvent, il neleia point expofé 
il^dflrir la faim. Tout le m6nde 
^iqulleft très-avantageux des’ac- 
stttiimer à prendre fe$ repas à des 
l^mt réglées: la coutume dans nos 
Itérant d’en faire quatre par Jour, 
INoufrice donnera a tetter le ma- 
mi atiaat fon déjeuner, avant fon 
le foix fur les quatre heures^ 
vivant ion louper. Ces quatre re- 
^ ruffirdntîertainement pour l'en- 
%t,'qtti Êiiiaot moins de oifTipation 
^ l’adulte, trouvera dans fon lait 
SK nourriture aâêt abondante pour 
ii|)arer pertes qujil fait, & four- 

rô à fion accroMTemênt. 





traire, le moinilre < 
nous incotnmocle. Les qr 
• 4 • ' 


miïfr 





























mohm que la N acure m les^ pas p 


qu^à eux, des moyens d'avertir le 
irr* 


tout, & paroit ctîâgrin quand elfe: 
s*élojgne ; il porte fi» doigs à fi 
che, les fitce m ft mM »n^e, k 


bouche en eft alors ordkaireimK 


dans la bouche^ cite feniqull kl«i 


letn, m wm% ta jote oriiier mm m 
yemi, il fefouleve & $*éiaBce j pour 
aittfî dire, hors de fou petit lois- 
beati'j tin d*aîteinclre plus Ptomp- 
temeitt l*cèjer de fes defîrs, il feili 




































































donnera à l’enfanc, à peu prè» au; 
mêmes heures aue faNonrriro,.,..: 


UC lui uonnera tecter. 

L’nfage du lait d'animaux qc 
nous recommandons, au défaut d 
celui d’une Nourrice, n’eft quedar 
la fuppofition que la maladie de ce 
le»ci fie fut qu’une maladie de ne 
de jours : car fi la maladie doit c-: 
longue, il faut chercher une autr 
Nourrice, en cas que l’enfant ne foi 
pas en état d’être fcvré. 

Fréciwîoas Toutes les fois qué^enfant faiî! 

îe mamelon , & le foce avec un 
euand re». p^écipifatioii & tine goUrinafidii 
ant tctîf. sitrquee, la Nourrice doit moH 
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pas de lui provoquer «ne mm 
petite : cela arrive très-ldiiveiic. 
fmàint cette roux les 
iii ia mauvaife coutume d*agiter iwrrket 
Imkm, de lui frapper le dos avec 
Iplat de la main. C'eft^ difent-kit, 
iei, f'>nf lui fa 'iiitcf Pexpedora- 
m. Il eft milheiireux t^e pour 
Émplir «ne li bonne intention, elles 
àet inventé üiî moyen aiifli dan- 
isfeix. N’y a-t-il pas lieu en effet 
t croire que ces coups répétés à 
^que inllant ne peuvent qiiltiter- 
ilipre la refpir'*t!iîti, \ expuler 
ïmfânt à éwe futfoqué? Les lecouf- 
fe-vlôlentes qu^on lui donne ^ fuf* 

'^ttdent les efforts falutait’es que fait 
■faiatttfe pour rejetter au dehors ce 
•fiî llncomîiiode ; le lait refte dans 
'te bronches ^ les irrite de plus en 
plis^ caufe des convulfions qui 
làttifent Tenfant aux portes du mm- 
; a» lieu que fi on eût eu foin 
fiaeüner un peu fi tête, & de le 
''biffer toulFer, il fe feroit délivré 
: ffes prompreinent. 

. Si la quinte devenoii tiolente & 
àngereuië, il fiodrott lui donner 
l^elques cuillerées d’huÜe d^âman- 

L i? 


— ”* * ^ r ■ 

aie fait, qui a palTé ua jour ou mê¬ 
me plulleiirs fans manger. Uneei- 
périüiîce funelle a appris que Tliom* 
me preffé par la faim ^ fe jeiie' 
ivec âfidite fur les alimens » les dé* 
¥ore plutôt qull ne les mange, & 
trouve fou vent la mort dans ce i^ü’il 
croyoic devoir lui conferver la vie. 
Les plaintes du moribond, la vio¬ 
lente diftcnfioiî de fon eftomac , les 
douleurs cruelles qu’il fouffre, k 
paraîylie dont ces douleurs foniliii- 
vies , nous ont inftmjt des maiiï 
que caufe une nourriture prife im 
ménagement & giouronoepieiir ., 
& nous ont appris à les éviter en ne 
donnant que peu de nourriture dV 
bord , & augiîieiîtani par degrés. 
L*cjîfanc qui ida rien pris defyis 







mrpreUe des Enfans, 

^g-ieiBps ,, eftdans le mêmecai» ; 

I ell cxpofé aux mêmes dangers; il 

fxige donc les memes loîns & Ui mc- 

ie prudence. 

Lorlque Tenfant vomit fans ef- Fncur des 
;rt le lait qu’il vient de prendre , [J,™';;;” 

f’eft fuivant les Nouirices, une faut v^œii. 
fleuve qu’il fe'porte bien; elles 
hm OUI-dire t & fans fçavoir en 
ml coiilîfte cetee bonne iante pré¬ 
tendue , elles le croient, & le font 
accroire aui peres & irieres : cette 
iéieélion courre nature, loin de les 
eéayer fur l’état de Tenfant, le*; 
îslTure ^ & les engage à lui 
wde nouveau la mamelk. H ell 
«ai que fenfant qui vomit ce que 
foneftomacnepeut digérer , fe por¬ 
te mieux que celui qui garde une 
liurriture pernicieute , kdt par la 
c|iiaiitité, foît pat ia qualité ; car 
foû ellomac a du moins encore allez 
le forces pour fe délivrer d'un flir- 
fcu quli ne peut fupporier. Mais 
cet effort qu'il feit, loin d’engager 
lâ Nourrice à le furcliarger deiiou- 
feau, devroic au contraire lüiâp- 
pfcndre que l’enfant ell alors dans 
m écât de fuiblcfle ou de fouffrancej 
L V 
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qui lie lui permet pas de digs'rena 
Bourri'^ure ordinaire. Quel eiîrhom- 
me féru 5 qui n'ayaot pu confcrvcî 
la nourriture qu’il vient de prendre, 
le lîâteroit de remplir fon efiomac 
de nouveaux aîimens ? Les moins 
éclairés ne lui Cünleilleroiciit-ib 
pas au contraire de faire dicte,de 
boire du thés t>u quelqu’aurre boi;« 
foo propre à laver fon ellomac, & 
à ddïîper le trouble que le vomif* 
femeoty aoccafionné; dans l’idée 
vraie qy’ii ne rejette ainii lanour- 
fiture g que parce qu’il ne peut la 
digérer 5 foie que les forces digefîi- 
ves fuient affoiblies j ou fufpendues, 
foit que la nourriture fuit en trop 
grandequantité, Oferoit-on avancer 
que cette opinion véritable pourl^' 
adultes ^ eft fauiïè pour les enfans ? 
Cette prétention ne ferait appuyée 
d’aucune bonne raiibn ; il eficefiain 
q-- i les enfans ne vomiiiériC quv 
parce qu’ils font incommodée, & 
ne peuvent digérer. Il faut donc 
différer à leur donner à teteer de 
nouveau 5 jufqu’à ce qu’ils fuient 
délivrés de leur incommodité,quel- 
le qu’elle foit, & que Teftomac ait! 
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iîe©8vré fes forces & fa difpofitioii 
sitiîfetîes. D’oîi'ii efl aîfé de cottcliî- 
M '®î1l faut ne loi en donner qu’a- 
recbeaucoup déménagement quand 
il commence à reffendr les dou¬ 
te de dents ^ eu qui! eft attaqué 
è qtîeîqîi*autre maladie* Nous ef- 
prons traiter cet objet plus au 
loflg dans la fuite. 

A E T I c I. E ¥1. 

^mnd ùn doit donner de la èomlUe 
imEnfmt, Çr comment elk 
' ' doit êm faitim 

Ces deu:t points que nous nous rmporîaîi* 
^popofons d*examiner dans cec Ar- 
, licie, font d’autant plus împortans, cei Article, 
^pelesMeres & les Nourrices op!« 
îiiâcrément attacliées à leurs an- 
Cfeenes pratiques , commette^ , 

4ns ce qui regarde & la préparation 
à ta bouillie ^ & le temps auquel 
dtes Ja donnent ^ des fltutes plus 
graves, & d’une conféqnence plus 
teffereufe pour les enàins. Quel- 

® ^ ^ - peint doantf 

^ttfôrfi#es^crâignaftt que leur enfant de bmiiiiîe 
ae meiirc de faim, s*il ^efte fans rien 


prepcire |yfc|u'à ce gue k Nourrici 
arrke, c'eft-à^dire un jour ou deux,, 
fe bâtent de kur faire faire de la 
bouillie» Nous croyons avoir füffi. 
fammcnt prouvé le peu de fonde* 
ment de ccs craintes ^ quand ncm 
avons fait voir que Ikiifant n’a be- 
loin d’aucune nourriture kpreraier 
jour ; qu'il peut même larigueuç, 
skn paiîer. le iecond. 4- ce que nous 
avoîîs dit alors , nous ajouterons 
qu’on n’a jaiTiais vu d’enfans mourir^ 
faute de nourriture, quoique phi- 
fleurs aient paffé deux jours fan» rie.n 
prendre qu’un peu dkau6c defucrej 
éc qu’il n’eft point rare au contraire 
de voir des enfans incommodés de 
tranchées & de convulfions pour 
avoir teué une Nourrice étrangère 
le piemier jour; & fi le lait delà 
Nourrice produit de fi mauvais ef 
ftts 5 que ^it - on attendre d'oi^ 
ndurricuïe anifi gluante que iaboail* 
lie r Entre plufieur» exemples d irjf; 
fans qui en ontécéles viéiimcs, nous 
îfen rapporterojis qu’un ,..piiilé dars 
]esObfervaik^sdeMauriceau.>:ï Le 
25^ Juin î68o, dit cet ^àuteuf-j 
dans loaObfervadoe" 261, x je vis 
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^ «îï gros enfeot, qui p quoiqull fe 
33 portât trcÿ-bien lerfque î'enavois 
îjaccoiichc la mere, il n’y avoir que 
3ÿ crois joursvenoi: de mourir de 
^convulfîons, eau fées par de dou- 

^ioureufes tranchées, qui luiéroienc 

J arrivées pour lui avoir donné de 
sla bouillie dès les premiers jours, 
>eii attendant que la Noujrice 
i^qui lui avok été deftinée, fût ar- 
» rivée de la campagne Qye ret 
êsemple détermine les meres, non- 
feaieoienc à ne pas faire donner de 
!a bouillie à leurs enfans nouveaux* 
résumais encore à veiller à ce que 
la Garde, ou quelqu’autre femme, 
iniffiée d'un zèle pernicieux, ne leur 
® donne en cachette. Si Tenfanc 
avait befoin de prendre quelque 
nourriture , ce ne feroit certaine» 
ment pas de la bouillie qu’il faudroir 
bidonner, mais du lait de fa mere, 
ou un lait aufll clair Sc auffi fluide, 
La chimérique confiance où font 
•fcsNourricesque la bouillie appaife 
les tranchées, dont les enfans font 
' erdiriairement tourméntés les pre** 
©fers jours, & la crainte que leur 
hit ne fuffife pas-pourles nourrir p 


U nt fâiî-t: 
point en don¬ 
ner avant ks 
7 ou 8 prei^ 
miers mois» 
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les engagent à leur en donner dèi 
ce temps. ■ ( f ) Boerhaave & fon lU 
lüftre Commentateur tapporteni 
un grand nombre d’exemples de 
perfonnes, qui, accoutumées pea» 
dans long-temps à prendre des ali* 
mens foîidesj ayanteré forcées defe 
mettre au lait pour toute noorrku. 
re, ont cependant vécu, & fe font 
foutenoes dans leur état de forceof« 
dinaire. Boerhaave lui-même r/a 
pris pendant un temps allez long 
que du petit-îait. Ces exemples corn- 
mu ns & celui deplufieurs enfans^ 
qui^ pendant les fept ou huit pre¬ 
miers mois J ne viveur que du laii de 
leur Nourrice, &'fe portent parfai¬ 
tement bien, ne nous autorifem-ils 
pas à raiurer celles-ci fur les craintes 
qu’elles ont que leur laie ne foit pas 
fufîîfant? D'oè nous concluons qu'on 
ne doit point faire manger de bouil¬ 
lie à i’enfânt avant lés lept ou huit 
premiers mois pour quelque caoié 
que ce foit* Outre la difficulté qu'il 
â à digérer cette nourriture épaitTe, 
nous avons obfervé que les enfarâS 

fl) PmieBhnts AmdimkSi Tom, pii» 

a. ÿag. 414* 
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jli plus tourmentés de ¥ers 1 font 
;giii c|ui ont plutôt mangé de la 
tooiliie (^1 ) : & les Anciens a voient 
'déjà remarqué que cette maladie 
B’âîsaque jamais î^enfanr 5, tant qifil 
;ie prend que le lait de fa mere ou 
'k lâ Nourrice, 

• Si le lait de la Nourrice venoità 
aanquer naturellement , & fai s f«iwnt fc 
:p la groffefle ou quelque maladie ^ 
eut donné liee^ elle ne doit point 
ifoir recours à la bouillie ^ mais tra- 
■tfiiller à fe procurer un nouveau lait | 

■fit qu’elle obtiendra très-prompte- 
ieot eo buvant du lait de vache 
ou de la décoétion d’orge 
:a?ec un peu de graine de fenouil, 

''Une demie-heure après en avoir bu 
^■lîois ou quatre verres ? elle feotira 
des mamelles gonflées y & rem« 

•fies de lait comme après fbn ac¬ 
couchement. 

Que k bouillie puiffe calmer & labonque 
guérir les tranchées y c'eft une de ces point ks 

traachécJl# 

[a) Nous avons aufîi reconnu plulieurs 
fois , que des petits chiens ou des pente 
fkrs qui a voient été enlevés trop jeunes à 
hur mere, St avoient été nourris avec di^ 
hit de vache , étoleot fujets à des convul» 
icut» à crâBcîito aiguës » & vers. 


Mdîbode ôf« 
dinaire de 

faire la boy il ■ 
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abiürdicés qui ne peuvent trouve! 
de crédit que dans Fefpric des Noup 
fices Ignorances. Un liom’ne ienfi 
peuc*ii s'imaginer qu^ne colle au! 
giuance ôc vilqiieurej plus propre 
die Eclimuler ^ à unir deux fcuiiie^ 
de papier j, qu^à nourrir des enfans., 
ippailè les doiileurs' violentes don 
ils .ibnc alors déchirés ? Ne iommei 
nous pus tondes au^ contraire à affi 
rer qu elle les augmentera & iesren 
drapius difficiles à guérir? L’exero 
pie que nous- avons cité de Maî»i 
ceaii doit le faire craindre ; &a 
que nous allons dire for la compo 
fition & les mauvaifes qualités d( 
cette nourriture ^ prouvera queceli 
doit être.- 

Voici*la maniéré dont toutes le 
Nourrices font leur bouillie ; elk 
mettent dans twi poêlon de cuivrfi 
ou de fer (è) ^ de la farine de fromefi 
crue, mais très-fine | elles la dé 
Jsyent avec du lait de- vache froid 
qu’elles y verfent petit à petit.Qüaa 
elle eft bien délayée^ elles la foa 
cuire jüfqu’à ce qu'elle s epàiffiiîe 

CI*) Le danger des uHeuciles de caîîn 
ioil iaire préférer ceux font de fer,* 


ik de Ÿmtmu Qu*H ak faim om 
im J qu^ii en Yeuiile ou qa’ü u'ep 
ittiile pas, il faut malgré toi qui! 
ivaie ; eo valu il ia rejectes la 



















auxquels la mal-propreté de 
.'Wiiurrice, & fon opioiàcrecé à 
ifairea¥aler fa bouillie, expofent 
fcnfent, ils Ioec peu de chofe fi on 
' I compare aux maux certains que 
©duic la bouillie en elle-même, 
feite füiïant la naétfaode que nous- 


il faiitconiîoître quels font 
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53 fcifir peut digérer, & quelles fom 
» les q^ualités de la bouillie faiti 
5 » avec de la farine crue {d]t €. Qiiam 
©n celte d'allaicer les enfaus, il fm 
a la vérité fubftituer au lait mi 
nourriture abondante ^JhhJIamm 
Je f capable de fecooder leur ac 
croilTement, mais elledoic étreaffa 
tendre & allez légcT^r p'-Ær que le 
facultés de Penfat*» u: pidlîent digé 
rer. Une autre précaudon qu’il fauj 
prendre dans le choix de cettenour 
rimre, cVft qu’elle ne contienw 
pas. trop é’âir, qu’elle ne foie 

(d) Tlïére de Laitier^ Boéleur-Éé' 
f cm de îa Faculté de Paris ^ Confeîiler du 
Roi , Médecin en la Cour de Farlementi 
& Médecin des Hôpicaua: : Âm ifthuhruh 
pnltkula pofîor è medtilêH panis , ant mdt\ 
fitrinâ , §. î K L’exaéli rude avec laque.eM, 
Lattier traire cette queftion , la felidi^é 
de fes raifonr.emens , Tévidence des prinà* 
pes qu’il y établit, 1e détail qu’l! y fait dei 
maux que caufe la- bouillie , la bonté da: 
correâif qu’il ^ propofe pouf cette premiè¬ 
re nournrure lijiîde des enfans , devmienr 
ncus^ difivnfcr de traiter la même inr.ïie- 
re : il fclii'r-ott de renvoyer nos Leèleors è 
cette excellente Théfe ; mais comme elle 
rfell; point traduire , & qu’elle eft eiicre 
les mains de peu de peiionnes, nous mm 
flattons qu’on ne nous içaura pas mauvius 
gré d’ôi faire ufage. 









































































ter^reïïe its Enfant, &e. a.6f 

orifice ne oeut admettre qu u- 












bouillie ordinairetâ: des maux don 

elle tffligf l& enfai» ^ qu^oii 
en réformer lijC0ir#o|tipiî, t\m 


cccte delcripVioïi des .inau* <|iie-proîiiif i 
bouillie. Vms 'mfmterU fêEtim^ vmnkMë, 
0 ' iméim wipiMA , 0 | 



M$ , fllii mmmcwk ^ mtém 

éflims , fla^bàî ms tm 

«# fmgimtm eê ♦* 0 irmimm l 

msm$is , 0 hf ^nm $0$ aM smmfdim. 

0 fmi\ 

fl Pm 0 mmmmmsia mu fins 

fîêmikqgenÈjm fmpt (ms éM 

mmtis imermimms, Obferfa. 





bofées à une atténuation facile, 
lait dont on fe fert pour faire îi 
























































lités ; la fofréfaâ^iopadéjàbeatf 
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-^7# Tr^if^ 4« -PE^Câtim 
fflte aucun gr îmeau, & la bouillie 
jfofa faite. Le lait o'a pasbefoind’c. 
t?e cuit, la mie de pain Ta été. 11 
ne faut donc plus que chauffer un 
peu le mélange , m i’expofani: à ni 
feu tfès-doux. 

Au lieu de délayer la mie de 
pain dans du lait froid de la 
iàire chauffer eniuicej nevaudrok* 

il pas mieux la difToiîdre dans de 
l’e^iu bien chaude ? La dÜToludon 
feroit plut prompte & plus corn» 
pieccc ; la chaleur facilite aux par. 
«es aqueufes leur introdiiâion en¬ 
tre Ifi parties du corps I diffoudre; 
& perfonite e'ijaore qtfil n®y % 
point de difTobaat des mucilagi- 
aeui, plus efficace que Feau, Quand 
la diiTülucion feroit faites on y ver- 
fefok le îaîtj.qui en prendroit li 
chaleur fans faire preique accune 
perce de fe$ parties folatiles. Nous 
Ibrames aucorifés à le croire, à ï 
préférer cette méthode, parce qm 
BOUS avons oblérvé plultcurs fok 
que le lak échauffe^ ainlî que le 
méjuge*de i*eau chaude, écoît plœ 
léger, pafibic inietif, & nourriiToii 
également» La l>oiiiîîie feroit août 
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îfoürrices'; tes un;s en donncnî 
deux , les autres tiois fois; avam 
que d’en fixer le nombre à l’avantage 
de l’enfant, il faut avoir égard à fou 
âge, à fes forces, & à fon état pré. 
fenc. 

Lorfqa’il commence à ufer de 
cette noàrritare , nous avons dit 
que ce ne devoir jamais êtreavant 
îe imitienie mois, en luppolanten- 
cote qui! fe porte bien. Comme ii 
ef: important d’>' accoutumer (on 
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fipartient tu Traité des maladies 
JesEofacrs* 

Notîs a¥on$ fiippofé lufqü’ki qiît» 
ctolt encore allaité par fa 
Snwrrkc ; noos allons parler main^ 
^mm de fa nonrdtBre qpand. ii eâ 
If féi- ■ 

' • A m If f c £'■ t ¥ I' £ 

Bu Sevrage des Enfsns. 

A qacl âge doit-on priver î’en- 
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qu’à préfent. Nobs y confidérions 
* enfant tnnmie hors d’état de di¬ 
gérer des nourritures folides, étant 
privé des inftrumens néceflai res pouf 
les broyer, & les dHpofer à ont 
divilion plus complette. Nous le 
. eunfidérerons ki comme ayant ac¬ 

quis des facultés capables de conver- 
tir en fa propre fuhftance des aU- 
mens plus fores, 

coutume des tfilféreBs Peu- 
sucî on fevre plcs d^. la terre, les uiâges adoptés 
P?™??” peuvent rien déch 

difliftcnte» *1® hxc fur le temps auquel tia 
taimm. doit fevrcr l’enfant. SurlaCôted’Or 

ou d’Afrique, les meres nourrif- 
fent leurs enfàns de leur lait qua¬ 
tre ans de fuite : dans pluGeurs au¬ 
tres Cantons elles ne le font que 
pendrac deux an* ; «t Barbot affû¬ 
te même qu’il y adesSauvagesqui 
^duifent cet ufage à Gx mois. Les 
Canadiens, & la plus grande partie 
des Peuples policés ou non policés, 
oont noos cofinoiCfors les iricxsifi 
ne fevrenc leurs eniâns qu’à l'âgq 
d’un an. Parmi nous, les enfacs des 
Princes tettent leurs Nourrices juf- 
qp’à vingt & vingi-dcux laois. IJ y 










Ÿrâité de rËimatïm 
ge oriîé de coiileiiK vives, les yem 
©îâirs &“ éveillés ; m îiev qu’à lage 
de fîx mois ki fibres foui molles S 
lâches, le vifage efl pâle, & les yeux 
foibles & languifTaos. L'étac des fi, 
bres extérieures désote celui des fi. 
bres qui compofent les vifceres : 
c’efl en effet la mêmè Urucliire, & 
rou:es dépendent du même r-rind* 
pe pour leur nutrition. O:, peut 
donc juger que beftotnac efl forr, 
& en état de digérer, quand les fi¬ 
bres de la peau & les mufculaircs 
annoncent une conftitucion ferme 
?c élaftiqye ; l’état contraire de ces 
fibres doit faire tirer uneconclufion 
zmtQ oppofée. 

Les fibres de i*enfant acquer¬ 
ront cette fermeté & cette denfcé 
qui fait leur force $ d’autant plus 

promptement, qu’elles en mmm 
été moins éloignées dans leur for¬ 
mation primordiale & au momeat 
de la nailTaiice. Nous avons déji 
dit que la différence des conHiiii- 
îions étoit énomie entre les en- 
fans de nos Payfans & ceux de nm 
Dames de qualité J non feulement 
§pafidils vcnokat m mondemais- 



nés à la nature, font maîtres de 







Ics precau- 
tions on doit 
ftvrcr ics en* 

fans. 


des 

fnfans ic- 
ffcl. 
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vrage : on peoi lé différer plqu'â ci 
qa’îi laie quinze ou dk-kiit moi 
& même deux ans. 

Comme les chaig^^mers \uhm 
dans la maniéré de vivre font luieri 
a beaucoup dlnconvéniens on mi 
y accoutumer l’eflomac petit à pe¬ 
tit ; & bon ne doic jamais palier 
d‘ün aliment plus foibk à un plui 
forty ou d'uo plu* fort à un pbs 
foiblc% que par degrés. C’eil pouî^ 
QUOI nous avons permis aux NoUi> 
fices de ckinner de la bouillie mt 
cnfîins dès le liuitieinc mois; é% 
boni lîoe fois p» jour^ enfév 
dpûi fois, toir r^omtoendanr m 
frefîé»c« de k foire claire 
de, 

. %iarid elles voudrom fevrer Ten^ 
font, kh place de leur lak elles ki 
doipncroflc le matia du laie de va- 
die nouvellement tiré. Le kit d’i* 
adfc feïoif pfélïrtbie, parce qm 
h proportion de fe* priacipies l’ap¬ 
proche plus de cdüi de k femme ; 
mais comme il eft moins commun^ 
files fe ferviroat de celui de la n 
che , & âiiroat loiii de lui donn« 
tffczî le iuidiil empidier les 



mrpênlk in Enfms^ ^f| 
.fïiuvais effets que fa partie caféea- 
le, trop aboodante, pourroit pro* 
éeire ; pour cela elles le couperont 
mec de l’eau #orge chaude. Elles 
laoutumeroni: Feefant à y tremper 
■it morceau de paie" bien cuit* Le 
pin amolli par le lait s^acténuera 
iifémeïît dans la bouche & dans Fef- 
îoiiac* Ce déieiiné lui vaudra beau- 
coup mieux que ha foupe au lait 
|i’on a coutume de lui donner, 
Bifce que le lait en bouillant perd 
ipartie la plus fluide, & s’épaiflît ; 
■â for voit prefque toujours la par¬ 
ie caféeiife fépar^ & coagulée âif 

â midi il mangera fa bouillie; 
i Faprès-dîner cm lui donnera un 
jetit morceau de pain, avec lequel 
ü le laiffera jomt , & qu'il man- 

G s’il âfaîiïi |i»)* S’il a foif, fa 
bn «e dot être qi% de Fea» 
pre ou du lait coupé. Il foupera 
iiec fe bouillie, ou avec nm ^na-^ 
è, ou du lisbîea cuit. Oacoiid- 

(f) Bé$ q«!ff crft» do Saî4i«f« to 
Itétc cf âtVf‘‘iiie peuv»! mmrclier feuls, m 
i fer éottoc m inorc^ti & 1^ 

I latl m Iciii i*lih<fcé ét t'étoigacr# 
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nuera ce régime fimple ju.fqu'à l'agé 
H faut de deu.: ans : car avant ce temps il 

ptit ktir - 1 - • *. 

d,,.,r-,r d- iàut donner aux enrans ^ ni vian» 
îot-inor bouillon ; les viandes ôc les 

t«iiï deuï fucs extraits des animaux fe corJ 
rompent ^ fe poufriflent aiféments 
far-tout dans un lieu chkud. La for* 
ce de l'eftomac & l’aétivité des li¬ 
queurs digeftives dans un adultes 
empêchent que cette putréfaâîoii 
ne parvienne à foh dernier degré, 
JUais ces mêmes facultés digeflives 
font encore trop’ foibles dans lé 
enfans pour prévenir cette corrup- 
fioîi fpontariée': & la maniéré dont 
iis mangent la viande, comribiié 
à en rendre Tufage dangereux. Les 
alimens foiides ne peuvent être bien 
digérés pp reftomac ^ que préala* 
bîemenî ils n’aient été broyés par 
les dénis irhBibésde falivedaiii 
la boticb©. Or fes _êfifans mangent 
a veC^ tant d’avidité, quils ne ié don» 
nenc pas le romps de mâcher ; aiifil 
remarcjîionS'Hous qiills Tont atta¬ 
qués de défoiein§iis,.dedyfleoterks 
opiniâtres, ou fufets à des fièvres 
putrides, quand ils commeocenr â 
ïftiiigef de lâ viande. On doit acceii* 
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néceJfairc* 
quand on 
fç leur dunn 
de la vkm 

ur 
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fcmpegraic, pourvu qu’elle ne fol 
point trop îalée ; & pour la rendît 

E lus faiutaire , il faut fa^re eu ire avec 
i viande beaucoup d’herbes pota. 
geres^ Après cette loupe ieui 
donnera un morceau de pain fec m 
quelques fruits ^ comme poires m 
pommes bien mûrs ^ ou^ ce qui 
feroie encore mieux ^ cuits. 

La grande quantité d'air que cô«. 
' tiennent les fruits cruds, la dilpofo 
tioiî qu'ils ont à fermenter êc aie 
gooier dans reftomac, doit now 
rendre très-ckconfpeéb dans Tufags 
que nous en permettons aux enflas» 
Il f a peu de perfonnai qui, aprà 
avoir mangé des pommes, ne fea* 
tent leur eftoiiac gonié , & k 
ibientmême quelquefois obligéci 
de laifffr échapper par la boiicfo 
l'air qui s^eft féparé des parties de 
ce fruit dans feftomac, Nou^ ^vons 
déjà dit que toute diienfion de ce 
vifeere ne pouvoit qu’être dange- 
reufelpur l’enfant. Nous ne devons 
donc rien négliger pour l’éviter i 
il eft de fait que les fruits perdent 
une grande quantité de leur air & 
de leur vifeolité p« la cuiffon, fa^u 







imfeMs ifeft pas commun ,i 

f em^:é par m autre àon mùk 
dangereux; lesMeces,& les Gou 
veruaiîtes.dcMmeiit fans çelTeàkui 


jconfidére Im fciiill# dlun.g^^câi. 








Ei-il croyable que 
enfant: viendra à bout de runi-. 
ipe ccîte roalTe virqueuf^ ^ Mon 
:ins doute. L*âcreté rance du^bciir- 
te qui fert à lier k pâte , excite 
;fè-foiiveiîi: dans k gorge un pi- 
■,üteiïîent 



:àkîiâe. N&niïioiûs prefque tous' 
i-1® Médecins Chyroiftes le rangent 
-ia cla& des remedes doux | 
f^iiiîe i!ufage de cet affaifonne- 
''mmt ' èft !ckyea« très-fréquent , 
■mm penfans^que perfonne ne nous 












w notes excelknties fiir le Coursât 
(b) 4. rai. Oiÿ. <î. r. i. 










mjpfilk ia Enfam, ite. 
J'Chyîiiie de Len^ry (d|, qm 
f tufege du focre , p 0 wr?ii qwe l'oa 
uk modéténmm ^ ne' prodEii 
iniaoiais mem mzmàk effet, mai# 
coairaice très4)oii pour ai- 
î^der k cMgeftkm^ ëi pour fondre 
,t'$C€iitfawejr les »ttcofité$ qui s’a* 
^œaffem dans le canal des premie** 
«les voies. II ajoute plus ; car il 
^obferve que les perfonnes mê* 
'PMm qui ufeot du fucre par excès ^ 
»,.p'arvu qîi*elles fe portent bien 
td’ailleiiirs ^ «’épreuvenc que fort à 
Sîk longue les iîîcoavéoieos que 
«fo» app£él»ide ofdinairemene 
tife cet ufege ; fçavtiir um âcreté 
«fermeacâdve d^ les humeurs ^ 
«une ftiratîondance d’aigres dans 
tks premières voies qui trouble 
t la digeftion, & un dàrangemeni 
«dkns les fécrédons. Il n’y a rien 
î»ikns cet« reina«}ue de Junket 
«que de trèsrconfonn®^ à Fe%pé«* 
t»iice journalière ; 3c il eft evi- 
sdeut d’ailleurs pour tout Méde^ 
»ck qmi raMbnne, que les princi-- 
wfm •fermeutaiMs. du fucre ne peu^ 
mem jamais fe «Mveloppcr daiii 
(#) f, mu 



» ceux qui les organes de 1 é| 
digeftion bien coriftitués ^ & que; 
jsce n’eft qne dans des eftomacs 
» foibles &z lents à digérer que le 
fücre peii't féjourner alèz de temps 
» pour que la chaleur ieule du corps 
>1 iefaffe entrer en fermentation j & 
» tourner promptement à faigre. 
Les vertus^ que Cattlieufer at* 
tîibueau fucre 5 diaprés la connoif* 
fance exafte des principes qui k 
compofent, & la note de Juiiker, 
doivent nous raffurer fur f ufage ck 
ce fuc épaiflî. Loin d'être toujouti 
funefte j il peut -être & cil féeUe*’ 
ment quelquefois tiès - utile ; mm 
comme remarque M« Baron 5 ü faut 
que les organes de la digeftion fokut ; 
bienconftituées. Dans des eftomacs 
foibles & lents à digérer,» lefucr® 
peut lubir une dépravation dangé- 
reule , fermenter & devenir aigre. 
Or'f feftomac des enfaos eft 


fort foible ; la dureté des pâtes' 
auxquelles le fucre eft mêlé^ k’ 
vifcofité des fucs dans la compofc 
lion defquels il entre^ leur dilp 

fition à fermenter ^ conftatée tast 
de îoh par leur corroption, dd- 



&c. ne fe fait jamais bien dans les 
»âkm. Si Ton n^en prolcrit pas l'u- 
iige coût-à-'fait, au moins doit-il 
être très-modéré. Ce n'ell que de 
temp en temps ^ de loin en loin , 
.pe Foe peut donner aux enfans 
quelques petits gâteaux bien cuits, 
confitures â leurs goûter mais 
' jours en très - petite quantité ^ 






















l^âbîis du vin pour tes en** 
^qulkoiîi: éltbli pour premier® 


















1^4 Traité de fEimatkn 
& dansceti^tat de dépravaiion tioa^ 
feolement elle ■ ne nd-w-rrira pas, 
l^ais elle kti le foyer & le princi¬ 
pe d*one iTîttititiide de maladies ai¬ 
guës & chrooiquef. » Les enfant 
:ï> qui boivent du vin font ordinan 
»> remenc fujets aux vets^ ôc il ell 
» rare que ceux qui ne^oivent que 
3&de i^eau/oienc füfceptibles de cet» 
»> maladie. Il y a environ dix ans, 
»dit M. Râulliii'(i^), que je fut 
» appelM'dans uqé Maifon de qaa- 
» Iké. Il y-a¥o"t fept enfans, deui 
» étoient malades cfcs vers , & ks 
» autres eurent fuccelSvemeric 'Il 
a» même. maladie. ; ils furent tous ett 
» grand danger. Il n’etoit pas di 
2® iërnaioe que depuis leur bas âge 
2» ils n'cuffenc des attaques vermi- 
» neufes. C’étoic reflfei du vin. Je - 
scieur interdis abfolument certe 
» boiflbn ; ils ne burent enfuîte ; 
w que de Peau, & ils fe portèrent 
». parfaitement bien. On n’eot pias : 
m lieu dans cette Maifon- dè s ap- ' 
percevoir de vers ni de matierei 
» vermineufes. Un -nombre d*autrel' 

' ( P ) Traité d« âffe^oûs vaporeufo du 


kur donnept fous ce beau prétexte ^ 
que ce qu’ils mangent avec plailir 
Ife kur fait iamais de mal ^ ii que 
■kars cris g leur mauvaife huaneur ^ 
feufent leur faire plus de tort que ce 
qa’ellesleur donnent.Nous en avons 
fa plufieiïrs prendre pîailîr à kur 
donner du vin , parce que cetie li* 
'Itteur en les enivrant les ' rendoit 
gais, & que leurs petites fin*, 
fériés les divertiiToiem : diveriÜè- 
-lîeoc qui ^ tôt ou tard, a. des. fuites 
ftiieites pouf Fisfoftîîiïé; qui en efl 
Mteur^ 

Nf 



















' %S "Râké ii fEhcêîhm - 

Onneioh I/eiit eft k büîffoiî la plus fâ-^ 
leur donnei imaire I fenf faveur ^ fans odeur ^ 
i», e au. ^ lymptde, elle ne peut faiie 
aucun mal, pourvu qu'elle foit prife- 
en quantité raifonnable ; car fex« 
ces rend pernkieufes les meilieuret 
chofeSo Reconnue de tous temps 
poüf le meilleur diflblvant de tou¬ 
tes les fabftances lalinef & muci- 
lagineufes , elle aidera à la divi» 
fion & à Fatiénuaikft des alimens,. 
donnera au ebyie, à la lymphe & 
à toutes les humeurs, une fluidité 
convenable, facilitera leur circula* 
lion, leur, adhérence aum parties fo- 
lides, mm elle fevofifeta la croit 
fance & la force. 

Çiiindîîiti Quand les eifios feront plut 
un'pQiTÈ''' avancés en âge ^ on pourra rougir 
»»». m peu leur eai'; nous-difons to- ; 
pkmeni rougir/uTtout en été, parce 
qii2 cette'^Ê^oiflbn les rtfrakyra 
plus qm' de l'ctu- fimple ;. mais on 
Cfi doit j»iaif-kuf accorder de m 
pir, & à pl»- forte rai fou doit- 
on ieif défendrr'.earpreffciïient kf 
iiqueafsfpfritiïiiifo. L'habitides'ea 
eoniradecrès-aifément, & perfoiine 
ne douce que cette liabitiidf ne (ok 
pemickttfe.. 




pféçepfes qut mm ?ei»fîs de doo- *®^*^*^ 
wr pour k nouwitHre àm enfans^S» 

fcffés. On les difpofeià à prendre 
lie EOttrrttnre plus follde qae 
kîtjedp en Icir cfonrtant de la 
lôiiMiîe dès le iiiiiiéime mois, fi 
forces le permetteiir* 

-^Qaand ils feront privés tont-à- 
fait dii kit de lewr ' mere , on y 
Ébftitir''i It matin & Paprès-dîner 
it kit de vache coupe avec de 
^is,d’orge j on leur donnera de 
k ÎKînilIie à midi & le foîr , on 
lltii' de la panade on dm ris bien 
«it. Ce régime devra fe continuer 
pifqtfi ce que Fenfehf ak affez de 
iteilts poir manger du pain. 

7 Alors le matin liti en donne-» 
m^n Fâtcontume- 

M i frompes dansfon Iticî après dîner 
m lui dofinera mM. du pain feul # ou 
ça y ioifidra quelques frnits yen 
liiiff ©noftiiSy & pouf boiflon on ne 
ki donnera que mfmu.'Om pour- 
^r-pcMiir difcrfificr , î»i donner 
temps en temps de k foépe graf- 
■kySi mm ne confuliioiis que le 
&'Fex|wiefïce ^ noiH 
N v| 


j©0' . Tmitéii fËimâtîm 
tien'dlfiûiis ïm enffns-tii lairagefeiil, 
fans lent pemiettre cie foupe grafè; 
caroiî a ôb-fervéqoeGes aîimeiis ne' 
G*allioient jamais bien enfemble î- 
le gras occafionne très* fouvenc l'in- 
digeftion ' du laitage. ■ - ^ ■ 

A fâge de trois anson^ui retran-^ 
cliera le lair'abfoluiHent. Le maria 
il fera fou déjeûner -imc un mor¬ 
ceau de pain fec, ou légèrement' 
trempé dans du bouillon. On lui 
donnera' à dîner* de la'foupe | & de 
la viande, bouillie-^ j & hachée en 
très-petits morceauxr-ayant foîû'de' 
h lui faire biéii mâehef iivant 
l'avale. Lefoir m lui'donnera en-^ 
cote de la foupe, inà-is^au lieu de 
la faire mitonner, cequieft une t-rès- 
mauvaifecoutume, nous aimerions 
mieux que l^enfanc-TO^M# que-rrem-’ 
per fonpain dans le bouil'lqi. Obli-^' 
gé de le broyer dans fa-bouche, la 
ftlivc lepénétreroit abondamment,;' 
& en factiiuroit* la- digefion dans 
i'eftciBac i au lieu que ces foupes^ 
mirooméet paient mmt d'uicoup de¬ 
là bouche dans reftomac, où elles 
n'excitent aucime fen&tioii', -elief 
n'ont aucun aiguilloa.qw'folMdf^ 


#r}fareîle des Ën/am^ |ôf 

"î^rétioiï des liqueoîs digeftives. 

-'■'Si i'enfaoi: a faim dans lafottrnée'î^- 
Bae fmt poiât lui refufer du pain r 
incapable de gourmandife pour cec 
âliment . il n’en mangera que ce 
■p îoi fera néceiaire pour appaîfer 
h faim ^ mais i! faut avoir loin 
le''paiiî ne foit point chaud & 
ktant du four; le gonflement qu’ii 
'^puveroit dans i'eftomac ^ Fin-' 
tommoderoit beaucoup, ^ 

Quand il fera parvenu à l’âge de 
dBiq ans ^ fans rien déranger à For- 
Ifè de fes repas ^ on lui ^permettr^ 
iii peu plus de ¥iande à dîner. Pour 
^■•fouper les avis font très^parta-- 
|feî prefque coîites les meres ne 
reuîent point que Fon donne à leurs 
tèfans plus que leur foupe j, & nom 
connu plu fleurs enfans viâî« 
maiheureufcs de cette févérité 
ëlfée‘ dans l'e régime# 

■'’Jl ell certain que les eniins 
kifmt iamais manger b^ucoup mx cnâiiir 
le foir , mais on ne niera pas auffi 
ICils'SdiVeïit manger à proportion’ 

^efiiins. Les mfam f die 
l^poérâ'f^, mx chauê 

Uèum^ 





âmrrimm i & allleufs » mte mÿt^ 
timre hk lirt kumie.^ Deiifant de¬ 
puis trois }îifq%^à fept oii huit ani 
feme court g & efl toujours en 
m0a¥Ciî»iti ; l-eiercke continuel ' 
qu^-il fait ^ occafionne beaucoup de 
dilTipacion defes humeuri ; i’accroif- 
femeiit que prend fou corps exige 
nne nourriture abondante. Ces vé-* 
filés connues de' tout le nioiide noos 
autorifenc à blâmef la conduite d» 
peres & meres qui refufent de fa- 
tisfaire lés befoks des enfani. La 
trop petite quantité de nouidtiiie 
Mite Feftooîac dam l’inaâion & 
dans Mû rétréciflement qui ne lai 
permettf-a pas dans !a fiiîte de fe di. 
iaier pour en recevoir une plus grau, 
de quantité* Les luiBcurs qui lé-- 
.pwneat diosee vifcere devienaiai 
épaifles âcres-& irritantes; ce chf- 
le n'écarit pas stffm abondant pai 
séparer les pertes que Pexerckea 
feic fdim^ & pour fournir à l Vcroîf* 
fement ^ l'enfant fera maigre, pâlet 
Sc d'ime. délicateilè cpi. k fendra 
fufcepîîble i^îlidres ^Jmpref» 
fioM-. & des ?aidatiofisife'> 

m'émM 



ééktiàoimt espreifémeût à leiif s éomefl-^- 



fe cofyill» J s’its crottvokîit guelqœ 












.is fEÂemîèû' 

& m coiîtf-aife ^ la forcer h vîgiieiifÿ 
les coülews vkei & animées de 
Ceux qui mangent à propcrtion de 
leur faim ^ leur prouf eront que nous' 
n’^aYons parlé que d'apiès-l’obfer«' 
vation* 

répôftfe» Oîî- nous dbjeéîera fans doute;- 
qu'en leur donnant plus à manger^, 
on les rèndra lourds & épais ; leur 
^ifprit abiorbé ^ pour ainlî dire par 
îa nourriture du corps, fera tardif 
& bouché» Peut-être fornmes-nous 
fondés à regarder cette obiedbn ^ 
qui eft dans la bouche de tout le 
CîOKîcie, comme un préjugé fani 
téalité ; car nous avons vu ^ & noos 
voyons tous les jours, des enfans 
qui mangent tant qu’ils veulent, 
gros & gras& qui néanmoins, au 
iugetnénc deperfonnes impartiales,, 
ont toute la pénétration ^ la viva¬ 
cité, la faillie & la gentiîîeiedef* 
prit qu'on peut delîrer à leur âge^ 
Mais quand même il ferok vrai que 

ttt récit des korreiirs fiie ctiife îa faroiiie 
dans mat ville.afliégée : Fécat & la cca» 
éiîîïe des enfâQs auxquels ou refiife «re 
îMîtirfiture fÆfaiice, ae fooi pas iBou'c di« 
P» 4e coœgaiïioar 


murs c^ii peu^ ont 

kfprîc piüs "îif & plus pénétrant, 
qwls font plus gentils â: plusamu» 
Iss ^ n^efi'Oîi pas forcé de convem'f 
çilis n^onc jamais qu^un m.'a-Hais 
lempérameni; quils font toc:oars 
déli 
iris 
bp 
Üa 


m & mefes à négii^r entiereinefir 









^ Tout ce cjiie nous préteiîdofîs 
c efl: qu*om fe relâche m peu dece- 
tejévériré dans le régime que I 


mais qtfon leurdofîiîe après un mm* 
ceau de p^a , s'il^ ont tmme fai®, 
Qij-’à râge i& fm ou fepc ans on ieai 
permette ua petit morceti de mm* 


^ C } Ce lîCiÿÉ Ml regarde fsé« 

Ciaterocîic le?^ tnfaris de qualité ^ car pour 











coîTiîîiiîtîémeot/ Dans les gmniti 
Villeÿ, l'iifage efl que l'eofanc i 
filez îa Noiirvice jufqu’à l’âge 
tfoh ou quatre ans ; ou hicn^on^. 
l'e confie à des femines qui ont deri 
maifons établies pour cela dans les 
Fauxboorgs de la Ville \ ou aux en 
virons. L'avantage dir bon aii 
ce qui detrfmine pliifieurs paren 
cet avantage éfl très-précieux ^ mi 
les inconvéniens qui fiiivem* de cet 


av^antage ne- contrebalancent-ils 
pas J & ne fürpaffeîit»-iîs pas même 
fous les bons effets que doit pro» 
deire ie bon air f Nous pourrions 
fipporfef ici toUf ce que mm 
avons die de la prééminence des' 
foins qu^ime ïuere prend de fon en¬ 
fant J fur' ceux- qu*iîiie Nourrice 
étrangère peut en pren ire. Cesgar- 
dienues merrénaires ne feroor cer- 


taineiTient pas auffi artentives/or 
la qualité & la qîiautîté des ali- 
mom , fur la propreté où Pon dck 
toujours tenir les enfaos ^ que îe 
^fî?roit une mère î les défauts dans 
le régime & dans îa propreté , 
leur occano-ftoeronr des maladies 
dont le- bon- m poiim pas les- 


apparence peii^f^nî-elks donc' 
fe fervir poyr refiifer leurs ibias à 

[leurs enfkns f 


1 Jf ) On confulic?â ce fujet îe Traké 
TEducailoa des Fid« * pas M* àc F% 











Pmptté^ 


W A yîe de l’eûfaot dans les pra 
miers mois de km exiftena 
fmroîr être purement animale ; Ta 
me «^exerce qu^un «npire trè$*fo^ 
i>le fur le corps, elle abandona^ 
les fondions de celui-ci aux loi^ 
méchaniaucs aue f Auteur de I» 


Nature lui a prefcrices ; la volonté 
me peut encore ni les achever ^ ni 
les retarder* Dès que les inteftinf 
font furchargéi ou irrités par k 
marc des alimens, ils fe coniraélent; 
le fphîîîder s'ouvre ^ & la matière 
fîuihble eft rejettée m dehors. La 
veffie fenfible aux mêmes imprel^*^ 















n*om pas paffé a 1| Jeffive , il lel; 
.coüjours entre' les -filets de ling 
quelcjoes pafticeles des excrémens 
qui par kur âcrjecé tocommodent 
beâücwp Ikîîfantt. Et.'C’cft^ pour 
cette feule, taif.ia qme la poedre de 
bois,de chêne ^ oiiâcèokde cfeéas 
¥eriBQiiiu ^ dont fe fervent les Satt' 
vages m défaut de linge & de 
leteries ^ & que l’on emploie dans 
quelques Pro,¥inces de France,kroÈ 
-le linge et préférable au linge* -Carfi ks Nour* 
roif«Tim«Û“ "«s avoierit foin de. ne fe iâiiiais 
tot krvir que de linges blancs de lel’- 


















jri 'Tfétéit 'PEiummn 
Maüvaîfe Lerfque -les ^ eîifa«t font un pet 
grands',•’&' qtfils commemm 
îcs ï «fans à à mtrcher , il-faôc les iiîftruireà 
t.ûiiiciicm% avertir de leurs ^bêfoins, Mais il ne 
faut point les acwotaineràturiîier 
à tout inftant, comme font la plu¬ 
part des Nourrices & des Gouver¬ 
nâmes. Cette nnaufaife liabitadt 
qu’on leiif'faif-eorttlàâer, peur leur 
être cfès^fecommodêdans la fuite; 
car îa treille accoEtwiiée à fe déli* 
vrer dès qu’elle contient un peu de 
liqueur , perd la faculté de fe di¬ 
later & de contenir une plus grande 
quantité d’iirine ; ce qui ^ très à 
^liaige lorfqu^oft eft obligé d’aif- 
iêf à qiielqiiè AffèMbtée oa^à quel* 
qm cérémofîiètift'peü longue. 

Il fcui at- -Lockedans fon Edutradoa des 
«ar»rraf* ¥eiïC'q«*c»i les accoutume 

îcrikiard^ à aller à la garde*^ robe Une fois par 
i»bc tous ici |0|jT & qü’off clioifilfe k temps 

d apres le Imtf , * coœoîe le plis 
coîîitîTiode, ’&'ceîui où ?on eâ plus 
îe maître de fes adious,- Pou: céîi 
ii recommande de piéfenter les en- 
fans au balTin pendant plofieurs jours 
de fuite, aulfî-tcc après qtfils font 
forcis de leut liu Nous penfôiis que 



' iùrprdk des Enfâm^ 315 
son-feuleiBent ce précepte efl pra¬ 
ticable , mais mer* 3 très - falîicaire» 
i/expérience apprend à tous les 
fiommes que les mouvemens & 
ks fonctions de notre corps font 
tiCS-fou vent fournis à une rouiine 
dont il eft difficile de rendre raifon. 
Nous devons donc profiter de cette 
docilîcé avantageuie pour Pappîi- 
qucï à notre plus grande commo¬ 
dités 

Lorfque les Nourrices nettoient 
les enfms , au lieu de les efluycr 
rodement avec le bas de la coaclic ^ 
ce qui écorclie fouvent leur peau, 
déjà enflammée par Mcreté des ex- 
Cfémens^l vaudroit beaucoup mieux 
ics laver avec de Teau tiède dans 
laquelle on auroic verfé un peu de 
fk ; cette liqueur cmporteroit plus 
aifément ce qui peut relier collé à 
kur peau , elle fondroit & eiileve- 
foiî les parties faiines qui fe font 
iatroduites dar^s fbn tiiîii ^ & djmi- 
aaeroit llnflammetioti. On lesécii- 
leroic doucement p/^ndant quelques 
minutes, & on les efliiicro^'r Irge- 
îçiîient avec tin linge doux. Tous 
les ma:ies j après qu'ils font levés 


CoTTrent 
U fa*iï .t;- 
lovcr les ea- 
tans* 



15 Traité de 'PEdummn 
il efl encore très- otiie de leur laver 
le vh';ige ^ la tcte êc le derrière de:: 
orcdJcs avec cette liqueur : 
l'avons vu faire à plufieurs NoiiiVi-. 
ces ; les bons effets qui en ont re¬ 
luire nous engagent à exhorter luu. 
tes les autres à iuivre cette prau- 
que, 

îi faut la» Si i’oE OC vcut pas lavcr tou: le 
i'pfaiit tous ks jours, fui- 
it’aips. vaut ia méthode obrervée avec tant 
d. avantage par les Anciens ^ il faut 
au moins leur laver les pieds. L’Au¬ 
teur Angiois que nous avons déjà 
cité, préféré l'eau froide à Teai! ^ié- 
de. Les avantages que ion en re¬ 
tirera ielon iuij font de fortifierks 
parties ^ de les accoutumer au froicq 
au chuua ^ a lliumidité ôc à la fé- 
cherelfe ^ de les préfen^er contre ici 
engelures ^ ks corps ^ les durillons, 
de prévenir un grand nombre ck 
maladies telles que les rhumes ^ 
les^ fluxions ^ les catharres , qui 
doivent fouvent leur naMfance à 
ihmpreffion que le froid & Vlmmu 
dité font fur les pieds. Pour ap. 
puyer Con raifonnecaefîc & donner 
une preuve de la réalité des avan- 
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iges qüll promet, il cite Fexem- 
ft de plutieurs Particuliers qei ont 
mn cette coutume avec foccès, & 
èplufieufs Peuples qui fobfervent 
je«ore aujourd’hui, tels que ks 
FcolTois P les Irlandois , les Juifs 
J'âllemagne & de Pologne qui fe 
plongent dans l’eau , eux &c leurs 
ftiftiîis P aiifort de Thy?er.. 

La grande utiiicé que Pou retire 
iî ce bain froid ^ furtout à caufe 
k k dureté & de Piofenlibilité que 
h pieds acquièrent , a ébloui le 
PMIofophe Ânglois , Ôc Pa peur», 
être porté un peu trop loin ; car 
il regrette qu^on n’accoîitume pas 
b enfans à marcher nuds pieds. 
Il eft cercaie que dans les campa¬ 
gnes les enfans de nos Paylafioes 
marchent le plus foüvent dans cet 
état, & il eft certain encore quhls 
m connoiffeot point les engelures. 
Mais la mal-propreté inévitable li 
b enfans marchoient ainfi pieds 
nüdsj eft cropoppofée à la poüteffe 
de nos ufages, pour qu’on admet- 
K parmi nous cette réforme. 

; Cepetidanc nous penfons qu^on 
‘/applique avec trop de foin à tenir 
: O îi| 
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^op^ciiau €«• çii^nijj pieds des enfans ; on kl 
fend d^niîe délicateie & d^ine feni» 
ylitéextrêmes* Ne ferok«il paspof- 
lible d'éviter ces deux écneiî»^ en ne 
leur mettant que des bas de fil, & 
des chaulFures légères f On concilie* 
foic par là le précepte de Locke & 
fes avantages avec l’agrément de la 
propreté* Ceft un conleii que nous 
ne donnons que parce que nous le 
croyons très-iklutaîre, 

Somsqu'oîi La tête des enfiie-i eft une par» 
'i/tlw'' *1“* «îérits fpécialement notre 
des cnani. attention pour la tenir t€u}-ours pro¬ 
pre I la tranfpîration y eft très- 
abondante ( M ) t & il s’y forme or-1 
dinairement beaucoup de cralïe. j 
La perfonne chargée du foin dt | 
i’enfaat doit enlever cette craffe | 
avec une broffe douce & frorier 
enfui te la tête avec un linge ; i! fe» 
roicméme tres-à-propos de répéter 
tous les jours le lavage qu’on a feit: 
après fa naifiance avec de l^eaii ticde 
& du vin. Nous avons développé 

iu) Nous ne parlons poior des croûtes de 
laïc ni autres gaies femblables; ces croû¬ 
tes font partie des maladies des enfan,-^ » 
dont ooîis n’cîitrepraioos pas de parler ici. 
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ife :m gFâfïde tttilité de 

cee '«fagf, pour se nom y poioc 
irrêter bous aiooterons feote- 
^îit que cette liqueur fortifiera le 
coir chevelu ^ & rendra les cheveux 
flm forts & plus aboodans* 

, 'Nous m<ms dit que la traiifpira- 
tion émk crès-abondante dans la 
âm: la ftriiâufe..dâns l'enfant en 
fearnic aifeEient ^explication. Le 
ûombre très-grand des vaiffeaux qui 
f abordent doit y fournir une am¬ 
ple matière à cette excfétion ; la 
paa f ei très-inei & molle ^ les 
font ]ps'««cofe loints inti- 
ftemeiît eftfemWe.j, parce que les 
ftttures ne-font pas encore fermées ^ 
& parce que la fontanelle, membra- 
IC qui achevé d'unir les os pariétaux 
Ifecle coronal, ne ëifparoit qu’à la 
bague- Tout fcmble donc favori* 
fer une abcœéante tranfpiratioa 
^ns cette partie ^ & e'eft dans ce 
motif que Ifon a roufours exprelfé- 
ment recommandé aux 'Nourrices 
ée bien couvrir la tête de Fenfânc, 
4 e -peur que le froid s^y faifant feu- 
tir, ne refferrât les pores de la peau ^ 
i& û’arrêiâc cette excrétion. La 
O if 
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prudence a diâé ce.précepte,^ aiis^ 
pris un pm tionà h iettce/on ,exé« 
cation peac devenir dangeieafe 
tre les mates des Nourrices & des 
Gouvernantes, 

nue :a faut Le bue que l*on doit fe propofcî 

ÏZnir'' couvrant h tête de Fenfanc, eft 
de la garantir du froidnïak ii ne 
faut .pas fécrafeç fous la compret* 
fio.n des béguins Sc des bonnets ^ de j 
maniéré que les pores de la peau 
ne permettent plus à la madere de 
k tranfpiration de pafler ; effet or¬ 
dinaire vê^æns trop* chauds 
trop pefai^, La lête. enfermée 
dans-ces enveloppes fe trouve coin- 
me dans un bain tiède qui amollie 
fes fibres^ & facilite d'abord la cranf 
piration. Mais laiBatkre tranfpirée 
ne pouvant fe diffîper p retombe fur 
îa peau^^ s'y applique ^ s y épaiiîits 
êc bouche le chemin aux autres par¬ 
ties qui venoienr après. Les vaillèam 
jrefteroiît engorgés ^ il- fe formm 
des croûtes fur k peau ^ k tête de¬ 
viendra lourde ^ pefante ^ ou les 
fluides fe portant d^un autre coté 
y occafionneront des gonflemens 
des fluxions ; tek font les incoiivé- 
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fcas des couvertures trop chaudes 
I trop épaiffes fur la tête. Loin 
èsc d’entretenir ôc^d'augmeiî ter la 
îfôûfpiration, elles l’airctent & oc- 
afionnent plufieurs maladies. 

Ferfonne n’ell plus fujet à ces 
sauvais effets ^ que les Jeunes De- 
soifeiles & les Daines. Si le beau 
fiBps P une partie de plaifir, ou 
pelque autre raifon tes oblige à le 
igarnir k tête ^ elles y reflencent 
Wüt d’iîE coup du froid, font tour- 
imitées de fluxions, & paient ainfi 
ééremeni: la mauvaife habitude oà 
elles ont coujoiîrs été d’avoir k tête 
îfop couverte. Mais^ dira-t-on, les 
pues Demoifeiles vont la tête nue, 
'B font coëffées qu®en cheveux 1 & 
h-plupart ne forreiic- prefque Ja- 
mats avec un bonnet ; ou fi elles en 
oîît, il eft fi petit qu’on ne doit pas 
k regarder comme une défenfe con¬ 
tre les i-mpreffioos de Fuît. Nous 
cenvenoiiis que c’eft Li mode parmi 
les Demoifeiles de condition ; mais 
pour ffavoir point de bonnet, ces 
Demoifeiles ont-elles la tête moins 
diargéef L’arrangement fymétrique 
•b b^iîfs cheveux ffefi lâ pas mniV* 
O v 
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qné par mt qpiftrité prodigieiie 
de powdre & de î»îïiaMcie ? Et ce 
maftic m kmchant les pores ^ n*ei. 
il ,pas plos propre eocoir que les 
bonnets à fuppriœer la craofptit- 
tioE f d’amant mieux que pour con-' 
fermer plu.s long-t«nps figrémeîir 
cietrc frifées ^ ou pour s’ipargner la 
douleur que caufe néceflàirenient 
ce maftic lorfqu’on i’enleve ^ elles 
Je laiffent plsfieurs fours de fuite? 
Il s’écliaiîâe ^ fermente ^ ' prend' 
une coiilfem punâtre, répand «ne 
odeur infupportable, femblabie à 
celle d'une pâte qui devient aigre,. 
& commâe une acidité cauftique. 
la tête étant aifin délivrée de cette 
cfpéce d*eiiiplâtre> tous les porcs 
s’ouftent, ta tranfpiTatioîi excitée' 
par le frot^menr du peigne , fe 
fétabiic avec d^autatit plus d'abon¬ 
dance, que les vaifléaux compri-més 
auparavantoppofent alors moins 
de ré'fiftaiîce aux fluides. Dans cet 
état de dilatation de la peau & du 
bouillonnement des humeurs dans la 
fête, eft-il étonnant que le moindre- 
froid fâfle impreflîoii f Si la peau 
•eût toujours été dans le même ém 



garntiiâot cette partie m 
àevey» ^ lui a doané tout ce qu’Ü 
iioit pour îa défendre des iinpref- 
,&«$ de Fait I ) Pour les Demoifei- 


|er qu’elles aient la tete couverte ^ 
IB léger bonnet leur fuffiroit, & 
|BUr Fiïîiérêtde leur famé elles de- 
«oient s’âbfteeir entièrement de fe 
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A M T i c L m IL 
De la pouffe des Dents, 

Wvémm- Lorfque' l’eiîfaot fient a*a 
»c'-rdcs^^ de , 'les mâchoires fiipérieures 
éeais. inférieures ne préfeùtent en de-»’ 
dans de la -bouche qu^in bourlet 
d'un rouge fort vif; la pellicule qui- 
les recouvre bianchit- au bout de 
quelques mots, vers ÎC' fîxiéine& 
fepciéme ^ tantôt plutôt , tantôt 
plus tard ; elle S'OUvre & laifïe for- 
tir des dents )-ufc}u'aIors cachées dans 
leurs alvéoles. Le "bord inférieur de 
Tos maxillaire ^ & le fupérieur de¬ 
là mâchoire inférieure^ font percés 
de plufieurs trous ou foffectes, dont 
h' contour dans les enfans- n’eft 
qu'une pellicule molle & fort min¬ 
ce , mais' qui durcit de- iour en-^ 
jour. Ces foiïectes ou alvéoles cou» 
tietîotiît une petite vefficüle rem¬ 
plie d’une fubClance muqueule ou 
piilpeufe , qui eft la matière pre¬ 
mière de k dent* A mefure que cet¬ 
te matkre augm^te en quantité 
elle acquiert plus- de confiiîance 
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4 e^la mâchoire y eoin ayant ac* 
f üis BU ?okme trop grand poprêtre 
contenu daof Falvéole^ce corps fait 
effort pour en forcky mais il ne fe» 
paroître au dehors qu’il n’ak déchi¬ 
ré la pellicule qui recouvre le bord 
de la mâchoire ^ & lui ferme le 
paffage. Cetre pelhcule eft compo» 
fée de vaiifeaux fanguins & èu» 
grand nombre de filets nerveux y qii 
communiquent non-lettleiîieiiEâvec 
les autres nerfs de la-bouche y maii 
encore avec tout lelyffêmc nerveax 
du cofp» ; la dent fouleve cette 
membrane» la diftendy caufe daor 
routes fes fibres un tifaillement qui 
trouble- J-a circulation, eft fuivi de 
chaleur d’inflammatioUy & d’un cha¬ 
touillement très*incommode pour 
Ce-qocfak Icûfant. Auflî Je voyons-nous por- ^ 
aélioiî fes petits doigts*: 
dans fa boucheles promener vi- ■ 
vemenr fiir fes gencives : c|uelqî3e* 
fois même la douleur eft fi vive, 
qu'elle le contraint de mordre fes 
doigts, pour les-appliquer plus for* ' 
cernent fur la parrie enflammée - 
au défaut de fes doigts y il porte 
à fe bouche tout ce qu’il troufê 
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tola mén. Après ce petit eier- 
&rqüe Itii îofpke la Nature ^ iï- 
proie pins calme • & en effet ia 
^preffion fur ks gencives , en 
lîrêrant le mouvemau du lang ëc 
fcrafenr ks ntrfs ^ fufpeiîd Fkrita- 
m & la dtjuleur. Tous ceix quî^ 
feat tourmentés de mauK de denrs, 
ipauvenr le même foulagement en 

P uyanc leur maie ou leur doigt 
la partie malade* 

, C'eft par la compreffioa de 
|eaciv€S, ëc par un frottement réi- 
éré que Iknfânt cherche à fe fou- 
teger* Nous devons féconder fes ef- 
fefts autant ^*H eft en nous; & 
e*fft dans cette vue qtfon lui donne 
alors un hochet fait d’un morceau 
èctyftalâ peu près rond^ fort Irffe 
■&fort poli, emmanché dans de i’ar- 
pnt & garni de grelots ; ce ioujoii 
fi un des plus utiles que l’on ait 
isiaginés pour ks en fans» Sa furface 
polie promenée pendant quelque 
temps fur les gencives^lesufcpeuà 
peu ; .elle ks rafraichit auffi par fa 
fraîcheur naturelle; le bruit des^gre- 
hîs dîlirait le malade , & lui fait 
oublier pour quelque temps ks dom^ 
kurs,,.. 
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n ne faut Malgré les avantages que l’en. 
fa“gS" le por- 

avec l’cngte. tant à fa bouche la Nourrice ce« 
peudaiiï: ne doit pas négliger de paf* 
fer de temps en temps fon doigt fut 
la dent, mais elle ne doit jamaii:. 
fè^fpvir de fes ongles. Il eft à li- 
vérité un temps'où une petite inci-- 
fioîi für la peau qui eft immédiat- 
tement au-deffus de la dent, en fa* 
ciîite la fortie : mais ce temps îfeil 
jamais que lorfque cette peau fort, 
blanche & fort mince eft prête 1- 
fe rompre J, & ne'paroic plus conte¬ 
nir de fang ; car lorfqu’elie eft en¬ 
core épaiffe & fort vermeille, lia- 
cifioo fcroit dangere’ife ^ foit par 
la petite hémorrhagie qu'elle caufe- 
roic ^ Fenfanc ne manquant jamais ? 
d'a?aler le'fang-foit par firrira- 
tion qu'elle exciteroit non-feule¬ 
ment dans cette mem'brane ^ mais 
encore dans toute iabouche, lî faut 
ladTcr à la dent^- & au frottement 
des doigts éc du hochetle loin d'ii • 
fer cette peau ; sli eft néceüaire 
de la fendre^ c’eft tivec un inftra* 
ment d'acier^ îion avec les ongU’s, 
§ifii faut faire cette operation* 

I 
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,lt‘Naiiira mom indique ancore'üîi Saikation 
mfm de foulager l’enfant ^ &de 
iîMîer la foftie'de fes dents, L’ir- 
uàûn de la taembrane qui^con- 
îê l'os J fe communique îufqu’à cel- 
equi revêt les giandes falivaires , 
en eft une continuation; com- 
lîimêes parles contrat ions de cet- 
& membrane $ les glandes verfent 
la bouche une grande quan-» 

Kde feliv€|» qui en même temps 
P’elle entretient la bouche dans 
te .huîïiîdiié propre à arrêter les- 
(K^ès de l'inftaîïnmtion ^ aancsilir 
sp îa textufe des gencives , & 
itue plus d’aifance à la dent pour 
i^irer la peau qui i’arrête. L’an, 

«jours heureuK quand il fuir ja gcBsiver 
pirche de la Nature » ne pourroii- 
1 pas limiter dans cette opération ? 

|selques Amrears.ont confeillé dm 
^garifmes faits avec des liqueiirr 
ffloliienies ; rien ae répond^irk 
«feux à finceîitîo-ii de la Nature^ 
laisl’impoffibilicé oà 'ton eft d’ap# 
pendre à l’enfant à retenir long-* 
lemps ce gafga*Bïae dans fa bon - 
ée, en rend J/txécisiion au moins 
tfè-difficile. Nous penfons qu’il 


i 



toate la boacbe de Veafam eft en- 
Amenée j attaeja^ d’ofie fièvre vio¬ 
lente , ii a des convullîons qui dé¬ 
génèrent en épaepfie, & lui don^ 
nent la mort. Ces fymptômes e& 
frayans font tme faite nécelTaire ds 
lacorrefpendance, ou, fi l’on veut, 
de la fympathie qu’il y a entre toutes 
les parties de mitre corps. Les ce- 
tits moyens que nous avons indi¬ 
qués ne font pas fuffifans dans un 
cas aulli grave. Dès que la Nour- 
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poii^te entre mgcncmts ôc les ïoüe 
5o« utilité eft d^empêcfeer lakîign 
de fe renverfer dans la partie foi 
léri^e de la boûche » comme ce! 


:fta 
imm. 
dkb 

bijuche, & je fi*y troiif ai point i 
langue^ mais fenlenaent «nemafl 


3-:* maflecers, & |e trouvai la kR] 
s^gne renverfée au-delà de cet|tt^ 
» Rappelle la valvnk du gofier^ 
» la pointe tournée, vers k pliarioi 
» ob elle avoit été ponife par lei 
3» moûYemcn^ 
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giHBoiifem-ens de la déglutitton. Ce 
'^cas me parot extraordinaire^ & 
»}e cherdîois la oaiife de ce fait ^ 
;»lorfqiie peu de temps après je fus 
^appellé' pour uti cofant auquel 
» oiî aYok coupé le filet deux heures 
après fa naifTance j de qui peu 
» après étoit tombé dans le meme 
»cas. Mon premier foin fut dlntro- 
;» duire mon doigt jufqoes à la kn- 
»gueÿ que je ne trouvai pas eii- 
t core entièrement renverfëe dans 
»le gofier. Je la remis dans la bou* 
»xlîe , ce qui fit un bruit fembla» 
:»Meàcelik.qaekk un pifton que 
■P IJon retire avec force du corps d\iiie 
|if5ïlîîgue* Je retirai mon doigt, & 
-^fobferYâi que fenfant faifoic ât 
Ph bouche ce que fout ceux qui 
Pmtmt. Fertendois un bruit de 
^»^d%lutition qui dura quatre ou 
ï'^cîîiq minutes ; puis rout^à-coup 
ÂÜ retomba dans féiouffement, ce 
■»^qiiî fe paffôic dès qu^on ramenoie 
langue dans la bouche* Enfin 
»on fut obligé d’employer une 
■^comprefTe de la longueur de deu^ 
» pouces, large de quinze lignes ^ 
sipaiile de demî-pouce i» eoufue à 
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uiae bande à quatre chefs , m 
» moyen de laquelle bande faffii- 
» jettis la langue dans la bouche 
» depuis la pointe jufqE’auprès de 
fa racine ou écok cette compreiTe. 
On rdtoic chaque fois que i’en- 
ü fant vouloit tetter, & on la re« 
» œeccoic en fuite pour contenk h 
tangue : ce moyen ayant réuffi 
» tout le four, on envoya Penfant 
53 & la Nourrice à la campagne, 

» Le bandage omis penaânt quel- 
» que temps, Penfant retomba dais 
33 le iioaiement, & perfonne 
ro naayariî jameiié la langue à fa 
33 place I il étouffa nous le trou- 
vâmes mort dans l’état fâcheux de 
» ceux qu’on a étranglés f s}. 

» Deux ou trois ans après je fus 
3» appelle p0Ur|>areil cas^ & corn¬ 
ai me Penfant etoii dans mon voi- 
» finage, je ne me fiai moi- 
33 même ; je réuffis^ & Peirfanc eft 
» encore vivant» 

(x) Mous avons cm faire plamr à nos 
Leâeurs de leur mettre Ions les yeuï les 
détails des aïoyeas que M, Petit employa 
pour affermir la langue; m fera par-là à 
portée de prof ter de Theureufe induffrie de 
ee grand hemmej» 'fî i*oa;afioa s’en préfente# 






















54® Tmiîé de tEiummi 

k mamelon bien conformé de k 
Nourrice. Mais s’il ne peut exécu- 
ter aucun de ces momemem , & 
furtout 11 Ri? pou'/ant par. tettcr, 
il ne fait que chiffoiiner, cotume 
s’expriment les Nourricej ^ on doit 
alors vifiter le frein 3z le ccûper ; 
car ce n’eft que dans ce cas que '’oi. 
peut dire que l’enfant a le filet, coü- 
îidéré comme maladie. 
pob"cco“î Q«elqu ’s Autei-s permettcM 
iifta¥eci'ûîî«^W2c bageS’remmes oc aux Nour- 
rices de faire cem iocî^op -vec 
leurs oiigk-s. Nous croyo.üs 
doîc ap contraire Je leur déleodrc 
abloiprnent* Eu effet i,fi.r*ous reflés. 
çIïîiToîîs fur la nature de ce liga¬ 
ment , & fur celka du «ffy cella* 
laire & de la peau quî |e recou- 
¥re»t ^ ,& qm fout partie des cé-’ 
gumens de toute la boucîie, iîoiîi^ 
ferons fondés à criiodre que le ti- 
failleœetic, la cOTtraélioa 4 îa dé- 
chiraie produites pair les ongles 
ce c|.iifei:t une inflammation îius: 
la langue & dans toute la bouche* 

■ .Cette'inflamiïiadon ^ vu fextrême 
fenfibiiicé de l’enfant ^ fera bieiîiot 
ici vie de convulflops.ijpi pourrost 
Femporter*. 
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Qlïelqtte iimpîc que piroiir? cette Ctm opé- 
elle eft acconipagriée J? '"^îipartiT 
très-grands rltngers. A côté du üiet de éâr>^eï 
font Fartere & la veine ranuîes ^ & 
lie petit faifeeau de nfffs. lî eft à 
craindre qu'es ee prenant toutes 
te précauttons néceflaires, on ne 
rs'upe quelquesde ces valfïcaux, 

'foroaie cela ell oiailieufeiilémeqc 
âfrîvé piûfîeurs fois. Maurkeau en 
rapporte un exemple dans Ion Ob-* 
fervatioîi 301 ^ &on an lis 110 roue- 
Ja*fak femblable dans le Traité des 
JpérationsdeDionis | j ). Les deux, 
petits iirSortanés dont parle!, c ces 
4px Auteurs voient été éiouffés 
par le fang qulls avoiesc avalé fans 
qa*on s'en apperçut^ parce cpie le 
Chirurgien avoit ouvert les vaiC 
féaux qui accompagnent le frein* 

Nous concluons de ces Obferva- ^ 

r r» -Z' ' être faire par 

lions qu il ns faut confier lincilion «a ewrur- 
éu Skt qu’a des gens de l!Art, qui 
çoiînoiffant exadement toutes les 
.prries qui Fenvironneet , la Ion- 
|îieur & la groffeur qifil doit avoir ^ 
jieferom que l'opération néceBaire ; 

■aous difons néceffaire ^ car 00 n'eé 
(Jf) Pag, 
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pas Eoujoors opligé de couper îe fi* 
iet ïoüt-à-fek I un pt-^r't coup ie ci- 
feaii on de Icapel les membra^ 
nés qui le couvre *£, fiiftit qüelijiie* 
fois pour débrider la langue , & 
rendre k liberté à fo niouverneos. 

Cette libert-e de mouvement efl 
félon M. Petit le feul but qm Ton 
doit fe pfopofer quand fenfant vicnc 
de naître* Il pourra fe faire que la 
brkvecé de ce frein , qtiî permet^ 
la iuétion & la déglutition ^ ne per¬ 
mettra pas les moiîveîïifes nécef- 
faires pour parler diftinéfement, fî 
Feafant le pouvoit alors* Mais flia- 
bitude de porter fa • langue à foa 
palais, de l'avancer' hors de la boa- 
clîe, & de k rouler entre les gen» 
cîvcs êc les joues ^ pourra aclie* 
ver ce que l’opération n’arra fait 
que commencer, & donner au filet 
toute la longueur qu’il doit avoir; 
Fex périence l’a prouvé piufieurs fois» 
Au relie, fi à i’âge de deux ans l’eu- 
fanr ne pouvoic que bégayer ^ & 
que ce bégayemeot vînt du filet, 
on feruic également Topération 
& m.'me avec plus de fuccès, parce 
que les parties éant mieux diftia- 
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fMées. FOpérateur verra nieux ce 
^ü’il devra couper, & ce qu^il cou¬ 
pera. 

Nous fiîî'iflbûs par les deux cos- 
clufions que M, Petit tire des Ûb- 
fsrvatioîîs contenues dans fou Mé- 
©oire. 1^. II ne faut jamais couper 
le filet quand l'enfant peut tetter ; 

quand on doit faire cette opéra¬ 
tion J, ii faut avoir une N*:^urfice 
préfente , pour donner à terter 
g l'enfant llnftanr d'après, de peut 
qu'en laçant fa langue & voulait 
avaler la falive qm ceiie foâioîi 
èsprime des glandes , il ne ren- 
Verfe fa langue dans le goiîer, ou 
Be déchire quelqua fibre? affoibiies 
par Fincifion des autres. 

A E T 1 c I. E I ¥, 

De fhûbilhmnî des Enfans , &' m 
fâftkulïtf âis Ùùîÿs^ 

Les parties encore tendres & mol* 
les du corps de l'enfaot peuvent fa¬ 
cilement être dérangées par la ren¬ 
contre des corps extérieurs , & 
par la mauvaife habitude de Ce pen* 



3 4# Traité de FEiumdm 
cher plus êmi coté que de faucrt^ 
Püür les niaiotkiir dans une pofc 
tîon droite & les défendre contre 
tout choc dangereux, on a infenté 
Pîwrfifé les* corps. Si Fou entend tous les 
furjours dcs Médecîos & des Philofo- 
ém coff», plies, accoutumés à réfléchir fur les | 
avantages & les défavancages de 
nos modes, dire que cette inven» 
tion ei pernicieufe, & meme inu¬ 
tile , puifque les Payfaones font 
très-droires , quoiqu’elles ne met» 
teiit jamais de corps que les Di» 
manches & les Fêtes i & qu^encore 
ceux qü"elles metteoi: font û lâches 
&fi ÎÎI011S.5 qî/ils ne doivent poini | 
lire comparés â ceux que mettent 
lîO.s Jf5ca;-:s Demoifelles : on entend 
aulîi ci'itieurs perfoones eu vauccr 
Ip'tîi'io ^ f?, en recommander l’u- 
fage ^comme d'^üii habiliement né- 
ceffaire* Les premiers ont pour eux 
la raifojij & les féconds la coutume. 

Il ell mallieureufemerit a craîriL-:: 
que dans cette maciere, comme dacs 
beaucoup d’ancres ^ la coutume ne 
Femporce fur la raifon. Cette crain¬ 
te , quelque fondée qifelle foie j ne 
doit pas cependant nous eîBpécliet 
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ie faire to«s ftos efforts pour oa. 
ffir les yeux a nos Concitoyens, & 

Iles convaincre qu’ils ont tort. C’eft 
m devoir de notre profeiîioiî dans 
lions les écarts qui istéreiîeRt leur 
kmé. Peut-être feroni-ik plus rai- 
fœnablfs un jour* 

La comrainie ou les corps reiien*» _ îmm^ 
aent les enfans » ne leur 
tant pas de fe bailler à volonté ^ 
ci de fe mouvoir à droite & à gau¬ 
che fâf’ nm grandt circonlpedion, 
kdifficüké it leur refpiration toti- 
juiirs précipitée ^ le œaLaife dont 
ils doniient fouvent des fignes mal* 
gré eux ^ & dont ils fe hâtent de fe 
fevrer au maltis m partie ^ en 
foriâoc leurs épaules de leurs corps, 
dès qu’ils perdent de vue leurs iur- 
leiilans ^ la |oie qu'ils térricigiient 
kriqu’ils font lout-à-iait délivrés 
de ces entraves^ iettragiikl^ & leur 
%rc 6 J» alors foimerit un contrafte 
# 0 u refaite une preuve non fufpeâe 
fe incommodités réel les qu'ils 
éprouvent dans cet habiilement.. 

■Ces incommodités que tout le mon¬ 
de peut âppercevoir , fufiroient 
feiles poof décider m Médecin p 
P f. 
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inimic du tort i|iic peut faire nnç 
gêne femblâble, à profcrire l’uCige 
des corps. Les peres & meres ac¬ 
coutumés à voir tous les jours leurs 
enfens dans cewe contrainte , ne 
peuvent pas tnéme s^ioaginer qifils 
iouffrent & qu’elle Icat luit perai- 
cieufe. Leur unique ambition eft 
d*: voir des eofans bien faits, dont la 
taille fuit mignonne inélégante. Le 
corps eft le feul moyen, félon em, 
d’acquérir cet avantage keftimable. 
Mien donc ne peut difpeeft leurs 
enfans efen porter ; k maladie a à 
peine ce privilège» 

11 a plu aas Légiflateurs de no* 
ée la taîiic. we prétendu bon de faire con- 
lifter la beauté de la caille dans une 
dimifliition graduée de grolTeur de¬ 
puis le haut de la poitrine jofqu’acx 
ba ücbes, enforce que le ventre ibk | 
le plus petit etill foit pofîjble ^ & 
que fa éirconfereiîce qu’îî f réfente, ' 
puilîe être renfermée emre les dtm 
mains. Il faiîi: avouer que la ffriiL- 
ture des ^orps eft adriiirabîemî'fiî 
bien imaginée pour remplir ce poinî: 

Struaiirc de perfetftion. Compofés de brins 
étfcwps. baleine ferinemeiît arrêtés les 
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ins mmm les autres ^ couverts 
dans leur face antérieure ,, & plats 
dans la poilérieorej^doîic on rappro¬ 
che & dont oe îoiot erroiteroent les 
b©rcis à Taide d'un lacet, êc a force 
de poings^ ils enveloppent le tronc 
de i’enfant depuis la troîfîérnc ou 
quatrième côte antérieurement juf- 
qiî^au deiTous de i'otnbiîîc, & pof-* 
lérieureîîîeBt -îepuis le haut des 
épaules jufqifai bas du dos ; ils 
font beaucoup plus étroits en bas 
qu’en Iiauc^ & pour qu’ils ne glif- 
feiîc point en en bas, ils ont fur les 
Cotéscourroies , appellécs 
épàule^es ^ qui embraient le haut 
des épaules. L’inflexibilité de la ma¬ 
tière dont ils font compofés, & que 
i’ofî fortifie encore par-devant avec 
deux baguettes places de baleine , 
feefont lesbufcs, ) la violence avec 
laquelle on les applique, contre la 
poitrine & le bas-ventre^ forcent 
îîéceffairement ces parties^à prendre 
leur figure. Mais cetie figure eft- 
elle la plus propre à aflurer aux 
enfans une bonne fânté ; tréfot le 
plus préc^iix qifiis puiffent rece¬ 
voir de leur première éducation? 

F f J 


les ct>r|>ç 
«îérangvtnï ! ’ 

jftriifture de 
ia 
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Noos alTüfons que non* Le corp? 
ne fcroit-il pas au contraire la cau!e 
de beaucoup de maladies, Sc même 
de difformités ? Ce II ce que nous 
entrepreiions de prouver, 

La figure de notre corps tfell 
^ point arbitraire : on ne peut changer 
celle qiill a plu à fon Auteur de 
lui donner, fans déranger les fonc« 
ti ans des organes ^ pour la coofer» 
vation & le jeu defquels elle a été 
formée. Qui pourrolc, par exem« 
pie , ne pas reconnoître dans la 
ftru'élurc admirable delà poitrine ^ 
un ordre ^ une combinaifon mer* 
veilleufement proportionnée au jeu 
des organes qii’elle renfermer Qu'on 
BOUS permette de nous arrêter nu 
moment fur cette rtrudure. Son 
cxpolition ell néceffaire pour mieux 
Iciîcir tous les maux que peuvent 
caufer les corps ; elle fera la plus 
luccinâe & la plus claire quil nous 
fera polîîble. 

La poitrine repréfente une efpéce 
de cage ( f d'une figure en queb 
que mâi.Iere conique. Si ou la con- ^ 

( t) Ei’Pofîtion de Wlidiow?. 

Txaiié delà Pokririe.- 
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fidere de face dans ibn entier ^ & 
feloo le contour externe dans f kiei^ 
[mt ?i¥aii£ , elle paroïc plus large 
m liant qu'en bas, dans l'état na- 
lürel de ianté & d’on embonpoinc 
médiocre» Mais coofidérée de pro- 
fU elle paroît plus écroite en i:suc 
|ü’eti bas.; elle eft applacie en de^ 
?ant| enfoncée en ar-iere, & com¬ 
me partagée en deux recoins par les 
vertebres. Elle eft de tous côtés fer¬ 
mée par des parties dures & des 
parties imolks. Les parties dures 
font en hauc^^ les claficules en de¬ 
faut le Jiermm^ latéralement tou¬ 
tes les-côtes & les omoplates {«) , 
poftérieuremeoc enfin les vertébrés 
du dos. Les parties molles font les 
tégîimens^ les mamelles ^plufieurs 
mufcleslîrués, foie entre les côtes ^ 
te par-deflus & inférieuremew: 
!e diaphragme qui fépare la poL 
mue du bas-ventre. Tant de dé- 

(a) Quoî{|ue î^bmopkte & îa clavjcuîe 
ifâpparîî€Bneiît point k la poitrine ^ fm'-ant 
k adoptée par les Amromiftes » 

fions les mettons dans le nombre des parties 
le îa poitrine ^ reîle qu^elle paroit Tex-» 
îérieur 5 parce fue ces os font expolés àd’ao-' 
Ém-dii corps* 
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fefifes falides m ferabli;*it«t 
faiies poîif mettre les pouL ,isi 
l'abri ae toute compreflioîi anîérieu- 
re , & leur aÜirer une dilatation 
profioftfoîinée i« volume d\iir qui 
précipite par la trachée-arlete ? 
Pour düîiiici jca à cete dîlaca- 
lion , & rendre ia capacité de h 
pokrine plus grande , ' arcie de 
îa colonne vertebrale tpii ferme 
pofiérieuremeot cetce cavité, efl 
courbée de dedans en dehors. Les^ 
cotes qui font attachées d’une part 
aiix*¥errebfes, & de I^autre /Ier- 
mm , ont à leurs extrémités carti** 
lagioeiifes des ligamens affez fooptes 
pour permettre aux dix premières 
de s'élever de bas en haut, tandis 
qie les autres s’abaifTent* Lejer^ 
mm doit être immobile ^ ou 
voir tour au plus qu’un foibie mou¬ 
vement d’élévation* 

Concevons maintenant un corps 
de baîeiîie fortement applique (ur 
toutes ces parties ^ & rious rccon- 
neutrons évidemment que par fe 
preili^n ^ non-feulement II change 
ieur figure , & détruit l’arrange- 
mcmôc l’ordre lyoïmccriques éiaSii-s 
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ifttf elles, mais qull les priye de leor 
siouverneoc ^ intervertit leurs fonc¬ 

tions & donne lieu àdes maladies faut 
nombre' *& toujours dangereufes. 

Quand on a ferré le corps avec 
le lacet, il prelTe-îcs omoplates^ leS' 
âbailTe; fes deux bords poftieurs por- 
: leiît dîreâement fur les vertebres , 

: & les forcent par leur preffion & 
par leur roideur à prendre la mê¬ 
me pofition droite qu’ils ont eux- 
mêmes, Ainfi l’avantage que la cour- 
lure de ces vertebres procuroit à 
la refpiration ^ en augmentant la 
capacité de ta poitrine ^ eft totale¬ 
ment détruit, 

■ Tout le monde connoît la 
fe des côtes, plus couvertes dans 
leur partie poftérieure que dans i’an- 
lérieure J1 eft impoffible que le corps 
ies comprime également de toutes 
parts, il ne peut les coucher dans 
leur partie poftérieure qui eft enfon¬ 
cée J Sc forme une efpece de gout¬ 
tière avec la colonne vertébrale & 
leur portion moyenne très-fai!lanre. 
Toute la preffion fe fera donc fur 
cette partie moyenne ^ qui ne pou¬ 
vant céder à câufe de îa folidité & 
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de fa C0iîveii£é^ agira par fes deux 
extrémités fur les fertebres- & fm 
le Jîermm» Si toutes les vertehres 
font comprimées également des 
deux cotés ^ elles ne feront pou fiées 
ni à droite ni à gauche ^ mais elles 
feront obligées de fléchir un peu 
en dedans ou en dehors de la poi- 
trioe. Si la prefiioa étoit plus forte 
d’un côté que de fautre, les verté¬ 
brés fléchiraient du côté où k pref- 
fion feroic moindre ^ & eomrafte- 
raient une difformité dilTiciie à 
réparer. M. Winflow {b) dit avoir 
obiervé dans quelques Demoifelles^ 
l'épine du dos plus ou moins détour* 
née J quoique légeremciit. Ne pour- 
roit»oo pas foupçooner la caufe de 
cette flexion contre nature dans 
rioégalité de preffion de la parc du 
corps ? 

Le Jhrnum e/l aufil preffé pat 
les extrémités des côtes qui y font 
articulées. Sa partie fupérkure plus 
foÜdement footenue par les premiè¬ 
res côtes 5 donc les portions cartila- 
gineule^ font moindres ^ ne pliera 
pas ^ mais la portion inférieure 
ik) ^iémoke de l’Académie de 



Brayant pas la même foiidité pourra 



(Îoîtccrafer les côtes inférieures 3, & 
faire rentrer en dedans leur extrémi¬ 
té antérieure, qui peut céder facile¬ 
ment à caufe de. la foupiefle de fei 
ügamens & cartilages* 

>5 J^ai trouvé pour rordinaîrc aux 
^filles & aux femmes , _dît M* 


Winfluw ( c ) 

■(cl IM A 


les côtes inférieur 









#'iifî cône 
m ftfpéfieiw mm le c^ftunt nce* j 
filent* ^ j 

» Les épittleif^ , qui de tmm ^ 
30 les parties de ce cprpi à baleine ■ 
I» ptfôiicpt les pltii ifottcef & lei 
pitts rfiôlleitcs , f#nt difplee 
» coîiîfiie itei effwai de brides, 
» qui titfi«fii les eirrémités voifi- 
«I nci dff cl»fktttc$ abtilT^, & fi 
%> fort reculées , que Iti eitréroités 
SI de c«ui détiennent coiame fail- 
1» lantci fur le creux de It gorge, 
>ï &co»ifneprêfeiàétfcdilloqiiée$ : 
utiles lecukat & âbiiflèut aufile 
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de fa vie -, leur facilité ôc leur prom» 
tîtude dépendent de la liberté quj 
les itiulcles^pnt de fe contraéter, 
& de fe relâcJier fucceffivement. Il 
eft certain que la prefîîon violente 
qüe le corps exerce fur eux , les 
prive de cette liberté, en etnpi 
chaût la circulation libre dû fatig, 
qui n eû pas moins nécclîâire pour 
le mouvement mufeulaire, que la 
liberté des nerfs. Il eft hors de dou¬ 
te par exemple que les épaulettes 
& les échancrures, qui CBibraflent 
■ lecreux desaiftêlles ,'gênent beau. 

coup les mnfcics du bras, le del¬ 
toïde , le grand peâoral & le grand 
dorfal, qui forment le creux de 
l’ailicllc, » L’échancrure comprime 
» les gros vailTeaiix , & les cordons 
» des nerfs brachiaux. L’altération 
» de la couleur de la peau . qui 
• quelquefois en devient préfque 
» violette tout le long du bras, 

» prouve allèz l’étranglement de 
» ces vaiffeaux par les brides de 
» CCS épaulettes , & par les bords 
» étroits de ces échancrures , qui 
» outre cela empêchent & fuppri- | 
» ment une bonne partie des mou- 1 
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ifefütiîs de ..ces roiifcles* Cette 
itcetitrâinte paroîc évidemmenc 
Il dans* les Denioiiètles , qeandeU 
nies veulent prendre quelque cliofe 
»aiî peu éloigné d’etles, ou fer- 
nfir arable {e). Les filions que 
te plis de la chemife font fur la 

E u ^ la couleur rouge & fouvent 
ae qu’on y remarque quand le 
cerps eil ôté ^ les boiirlers que fur« 
ment les chairs au-defibus du corps, 
prouvent combien la peau & les 
^ufcles font comprimés ôc écrafés 
jit cet habillement. 

L’in£ejcibilicé du corps contraint 
te vertebres de reftertoujours dans 
k même pofition. Cette oifiveté 
ioic altérer la foupleffe de leur ar- 
dcuktionj Mallkité de leurs car«« 
lages qui font continuellement af- 
iiffés, & Fagilké' des iîgamens. 
Motre afleition eft prouvée par !e 
craquemenc que fon entend quel¬ 
quefois dans fépine du dos ,• lorf* 
que les'Demôifeiles ^veulent fe re¬ 
muer apres avoir quitté leur corps. 

L’obfiacle qu*il oppofe à la cir- 
Cûlâdori dans les mufcl^, dok né^ 


lit lîmpc- 
.chem la clr» 
-cukiîion Siiâ 
UMîiiriua. 
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celîâiremeïie empêcher leur nutrî# 
tîoiî ^ & leur accroiffemeot. Ceft 
fans douce à ce défaut de nutridot 
que Ton doit attribuer la foibleffe 
de reins donc fe plaignent la plu* 
part des D^moifelies & des Dames, 
auffi^bien qu"à Pefpeca d'engour- 
diffcment ou le mufcle facroiom- 
baire ^ Tun des principaux moteurs 
& foutieos de cette partie , eil ré¬ 
duit par la preffion du corps. Cet 
engourdiflemenc lui ôte toute fon 
aftion & fa force. 

Quand même le corps ne ferok 
pas affez ferré pour empêcher to* 
talement la circulation dans les 
înufcles & la peau, en écrafantles 
vaifièaux, il eft inconceftable qu’il 
gêne le mouvement mufculaire; 
mais fans ce mouvement la circula¬ 
tion eft imparfaite ^ puifqull eil 

Î trouvé que fans ce mouvement 
es liqueurs s’arrêtent dans leurs vaif- 
feaux, & que ces preffions alter¬ 
natives des fibres lîiufculairesfuries 
vaifleaux, font une des principales 
forces qui obligent les liqueurs de 
les craverfer, 

La maniéré dont les côtes foni 
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aélion eft diamétralement oppoflJ 
à leur élévation» Les côtes ioférkuJ 
res font d’autant plus comprimées, 
■que îe corps diminue plus de lar¬ 
geur» Il n’y a que les première, 
leconde , ttpjfi^e & quatrième 
qui ne foient pas foumifes à fa pref- 
lion I aufli ce font prefque les l'cules 
dont le mouvement eft libre dam 
îa refpiratlon ( excepté la première 
qui eil: immobile. ) Il femble au® 
que par«iâ ces côtes fupérieures ac¬ 
quiérent plus de mobilité qu’à for- 
dîoaire ; c’eft par cette raifon que 
les moiîvemens de la refpiration de- 
iderwent fi confidérabîes & fi ap- 
parens au haut de la poitrine, & 
que cette partie eft ordinairement 
plus écrafée, plus large & plusfaiî- 
lanteen devant dans les Demoifelles 
de condition ^ que dans les Pay- 
fannes ; différence qui , pour nous 
fervir des expreffions de PHiftorien 
de TAcadcmie, ne peut être mïfc 
Jkr k compte de la Namre^parce qu'el¬ 
le m connoti; certainemem point de 
ces iijîinBïùns iktat. 

Cette augmentation de capacité 
dans la partie fupérieurc de la poi- 


.coâtrc ■ balaîiceK>k elle 1® 


fer Mous ne pouvons le cwm» 
à.lc coûiTiîre.ci évident pour qui- 
fipnque a une connoiflance même 
^erficielle 'éeia ftruâure du pou* 
& de.ft* ttfiigts* Sans entrer 


S fiiie.i^^now-fŒiarqiions que ion 
tariepàis gr« lîfc'iiâiis le l«i 



B»^i»iioo-:ne.^iTOk é|divâ 


^îieriwok'dû fcccfoir, puifqu*il 















iir-ie wf-ivonEre. 'Daiü le tcm^ 
qm ïm remplit la 'capacité des 

tacnea repinc^a© aos^-paiterieyre 
mmt P mîéîkmtmmm mfttmum 


côi»-i de-maBiw© ^-■'Ib.itfnilkt 
s’élew ^dans la - p»iriiie p 'dbit 


tfe; n§œ^ 

fes de Fabdoroen^ÿ les poyflë es- 
devant ^ &= -paad'iiÎE ^ 'geniement 
àubm-^mtm 

ffaiti :':tactopâ^iÈr- -FMpirtiki®-1 
$*il t^W€üii:^fb%dfc^'qiiî"afrêk 

F^oft^ài-diiçhri^e iîw- te tmp 
jCOTiprlnianttept te tels - tttîîre pé 
te fef rant étroitanenfiiie Iti perimt 
pas de fe ■ dilater. -Le diaphragme 
ne pourra donc s’abaM^r, & par 
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i^s t & 1^ priver des avanîiges de 
$ refptratioti î 11 ny a pas une par* 
i'c de la poitriae qalls ne gênent 
iani fes fonâions. Ils en rerrécif- 
ftnt la capacité ^ en changeant la 
gittfbnrc des vertebres da dos ^ & 
m poaffâot en dedans le Jlernum & 
les côtes ; ils empêchent fa dilata- 
éon ^ s’oppofent diredcment à Té- 
Kvation des côtes ÿ & indireâement 
i l*abaiffimienr da diaphragmé paf 
la preflîon quils exercem fur les 
iiafcles du bas-ventrc, 

-•-Or cetm gêne dans la refpiratîon 
la famce dénias multkime din- 
femités qui incommodent les jeu* 
m Demoifdles, & les condotfènt 
foavem: au tombeau» Leslqblerva* 
'im$ ■& les expériences moderne 
m laîlïent aucun lieu àe douter que 
k changement du chyle en fang 
^{nmence & fe perfeâîonne dans 
fe poumon* Ce vifcere eil compofï 
4e deux efpeces de canaux ; les uîiâ 
font deîlinés à recevoir le fang que 
le cœur y envoie, & les autres l*aif 
toi f entre par la trachée-arteie, 
'Les extrémités de ces derniers ca* 
füa ÿ dont Maipighl nous a don^ 

Ql 
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tiae' idée exaâe , s'appellent ?éf^ 
‘Cilles pulmonaires*' C'cll entre ces 
jféficnles que rampent les f aiffeaui 
feûguins artériels & teineux. La 
dilatation & FabaUfement fiiccefiîfi 
des véficules fait'fur lés vaiffeaui 
fanguins une preüon ^|ïsi |brife ki 
molécules cliyteufes ^ les mêle 
#xaâ:ement ayec les globules da 
fang J & leur donne œtte denfité 
que Fon a reconnu être la feule caufe 
de la couleur rouge qu’ils ont ea- 
fuite. Mais pour produire ce chan¬ 
gement falutaire ^ il faut que l’ac* 
tion des véficules pulmonaires fur 
îes vaiiea¥X fangums foit vive, & 
ait une certaine intanfiié* Oeft de 
leur dilatatiûa que.dé|^d cette 
Intenfîîé ; d’ou H fuit que la con- 
, trainte ou le corps retient la poi« 
tîine J empêchant la dilatation dei 
véficules pulmonaires, «împêche leur 
aôion fur les vaiflèaux fanguins. La 
fai^utfication m Ce fait point $ ou 
ne fefait qu'imparfaitement.Quelk 
fera donc la nurridoo des différentes 
parties du corps, fi k fiuide qui 
en eft le principe , n'a pas reçu k 
iegré d’élaboration convenable ? 
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felle eft P il 11*0» fmt pas dotiter * 
m des ctîifcs de la délkttefle & 
è la langueur ordinaires aux De-^ 
ffîoifeiles de condition , dont le ?i- 
pâle @ft âne preuve* que la fait* 
lülficttion ne fe ait que d^une ma- 
oiere imparfaite# 

On a obfervé que quelque temps 
îpresle ftpàs» la reîpiratîon étoit 
plus dîfficiîe^^pliîsembârraflee,C*e'll 
|ii*alors le nouveau chyk mêlé avec 
le fang dans la vein^ fous-ciaviere^ 
k dans le ventricule droit dn cœur ^ 
apporté avec lui dans les pou- 
sons# Gomme les molécules qui 
lecompofem font plus goflieres & 
plu vifqueUfes que celles du fang, 
elles pafîènt moins aifément à tra* 
^0rs les vâïfleauK. Cette diflScuké 
ptoduic un fentiment de pélànteur 
dans la poitrine p & elle ne peut 
erre vaincue que par des infpîra- 
lions plus fortes & répétées, qui 
’^riferont les molécules , détruirons 
leur vifcofiîé, les condenferont • ea 
sn mots en fsmm un véritable fang* 
Mk le corps étant à la poitrine la 
Icilité de fe dilater i empêche ces 
lsfpifâd©iif#-if*y a-f-M donc pis 
Qài 
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toHt lieu de craindre que les molé- 
eules du chyle confervanc leur vif- 
coficé & leur groffieretéjne s’arrêtent 
dans les vatlTèaux du poumon, ne ; 
déterminent l’épaiffiflfement de ia 
lymphe, par le féjour qu'elle fera 
obligée de faire dans ces vaiflèanx 
obftrués, & que l’enfant ne fort aii- 
gé d’opprefljons dfe poitrine, d’af- 
thme, de pbtifie, &c. 

Quand meme le chyle auroit été 
préparé par une bonne digeftion, 
ks maux dont nous venons de par¬ 
ler n’en aurokat paa moins lieo s 
que fe«-ce donc fi , mal travaillé 
par I« organes de la digeftion, 
oiêl vec des ftnides imparfaits, 
il ^ pr les mauvaifes qua- 
litcs v. ’’il 'tent des alimens dont 
il eft ex. > t, un obflacle réel à fou 
pafiàgeai travers des vaiffeaux fan. 

S ains du poumon ? C’eft encore un 
es inconvéniens que l’ufage des 
«orps entraîne après foi, à caufe de 
k compreflîon qu’ils exercent fur 
les organes de ia digeftion. 
t« corps I-c premier de ces organes eft 
*!n-rde r fi'ué au-deflèus du dia- 

dijjcâion. * phragme, ayant le foie à fa droite, 



C0iiclit Cm les iateftins ^ aa^qiiek 
^B'orific^pilotiqae donae oaiflan*- 

et. Cçft ckas'ce me mafculeux que 
aliîneas foafteat le premier 

^ERgep^nr m -la p^joiiere ^igeC* 
ipm Sa g©£«îcw, quand- il eft rem- 
.mériœtttüie, aften«mpariicu- 
litre* TqW: le n^nde Içak fa 
ligure eft affex femblable ^ celle 
lu lie coînemufe, dans laquelle ou 



ti pins éxpofé'à la pieffi 
|fe du diapliragtBe & A 
|tt bas-ventre ; l'orific® pilpriqp« 
iftâncliaé de la maniéré la jplm 

Qiv 
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favorable pour le- iMàge des 
mens dans HûfëMn VS 

îoiriâc coïïiprimâîït mbins ce pie» 
mier inteftio', qm fi. la dilata¬ 
tion fe fût faite de haut en bas, 
n'empéchera pas l^éconlefiient delà 
bile ^ 'gne le foie y tméh , & du 
fuc pancréatique ^ fourni par la 

f lande qui lui a donné ce nom, 
!ais que par une preffion violente, 
telle que celle du corps ^ on em« 

f êche l’iii^’/erfion ^ ia dilatation 
e Teflomac, les liqueurs féparéei 
par les glande de ce vifcere m 
pourront y couler aufli facilement, 
& pénétrer les parties cfes alimeiis ,* 
Fait contenu entm les mdiécules de 
la nourriture , ou mêlé pvec elles 
pendant la manducation, ne pourra 
îe déterrafler & procurer par fou 
reffort une divifion plus grande. Le 
diaphragme & les mufcles du bas- 
ventre ne pouvant i^tr fut l’efto- 
mac, parce que le corps empêché 
leur jeu , les alimens ne recevront 
qu^une élaboration imparfaite. Ils 
pafleront ainfi à demi-préparés dans 
Wduâdenum , oii la compreflîon do 
foie, J, du pancréasrchi amal ofao* 
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feteqie , iî« kiffera couler que 
pa m bi« & df liqueur panerez 
^ue. Apnmm encore que ces vif- 

glanduleux étant eux-mêmes 
eè-compranési^îit pourront faire 
«oiiiplettemenc leur fondions » & 
te feae ûjrtout qui a le plus à fouf- 
Kf du corps , comme il eft facile 
fes’en conv^ncre en refléchiiànc 
far fa fituation# Ces vifeeres s'en-^ 
|o?geffon%& leurs obflrudions don- 
liront naiflâoee m% ASèMcms ?a- 
poréufes, fi communes aujourd’hui 
& à beaucoup d’autres mala* 

' Qï« 1*011.110 peiife pas que nous 
iiagérons les efets que la conftruc- 
aon ducorptproduit fut ks vifeeres 
à bas-veiïtre# Nous avons^femar- 
l^.plusihaEt diaprés M* Winfloir p 
que çi^tie, preffion abailfoît & cour» 
bh en bas les côtes ioférieufes* Si 
die produit des effets fi marqués fur 
4s parties dures , que; ne dok-otij 
ps ep craindre pour 1^ parties mokj. 
contenues dans le bai^veatse'? 

If) îe trairédes vap- ^ 

fioles âu Sc*e » par M* S^aall» » Seatoii 
tioifîé«« t pr«œl®»e tarde. . , ‘ 

^ Qv 
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M irftif ^ Tm$ les orranes de la digelîf«^ 
^<*^*î* étant poüraini dire étoïi-iéî fousk 
îj/c! *®”**''"preflioii du corps, cette fondion m 
pourra Jamais être bien faite. Or 
il eft de fait que le défaur de cette 
fondion influe fur toute réconomit 
animale. On ne doit plus efpéref 
ut accroiflèmefît ni forces dans les' 
folides^ ni fluidité dans les liqueurs» 
Ces deux parties conflitutives de 
notre vie font forcées à un dépérif* 
fementprompt, & fouveni:irrépa¬ 
rable» 

Les fibres reftenr dans un état 
de ténuité & de déiicatefle qui les 
rend incapables de lairs- fondions, 
Ceui qui ont ouvert les cadavres de 
feunes Demoifelles, font-en état 
d'affirmer ce que nous avançons fur 
It déiicatefle des fibres qiiî compo- 
fc»t Icf vîÉ»re$ du bas-vencre. 

Oe& dans le temps que la ma¬ 
trice & fes appendices ou ligament 
doivaii fe développer, s’accroître, 
& prendre affoîs de force pour la 
génération & les fatigues de la grof* 
lèfle , qiïô' Poa efl plus attentif à 
s’oppofer à leur accroiffement par la 
fé?érité avec laquelle on force les 
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©emoifelles à mettre, leurs corp^ 
'Qu'arrife-i-il de li ? Ceft que nou* 

'feakment les écoulemens périodi- 
|ies^ ont beaucoup de peine à $’é- 
liblir^ mais encore les fibres de 
patrke'lî’acqiiierenc pas affez de 
forces pour fou|enir le poids de 
Ptnfâîit 5 elles cèdent à la moindre 
fecoulfe & au moindre cffon. Ne 
foyonsdoac plus étonnés files fauf- 
fes-cçuches. font fi fréquentes par*? 
ni Im I^oj» ék?ées dans le luxf 
àltmoltdk,^ \ ^ , 

Outre les vicet de la digeflion Ucom^ttî- 
leneft éncore d*a«tres^, non mmm 
dmportans, que produit la prefiiOT «^ut-aiaiwn. 
i|es corps. Nous avons dit que Ikf- 

lomficétqg poftérieurep^nc appuyq 
for faoFte il P^riiç .aufii fur la 
tçifiefçave ; ..poulie dc.derant e|t 
2i-fîér§ il écrafe, cei deux vaiûéaux^' 

& diminué |eqp capacité en chan-i 
géant leur figure cylindrique ; leur 
capacité diminuée ne permettra Je 
palfàge que d'une m^ndre quanti* 
lé de fang- Celui qîsè Paqrte amok 
4û diftribuer-.daîis ks^ parties m(&>- 
rieuras ». ne pouvant y pénétrer » 
k portera en plus grande abondance 
Qvj 
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difis les parties fo'périewrcsi à la rêre 
dk à la poitrine, & y caufera um 
longue fuite de maux ^ qui fortihéi 
par la longueur des teinps devien- 
fiendront incurables ; des palpita¬ 
tions , des polyp» , des maladies 
pütfiionaires ^ des maux de icre, 
des ¥ertigcs, dé anévrifines, & 
0iémc tut ou tard Tapoplexie. Ce¬ 
lui que la veine-cave auroit du rap¬ 
porter au cœoT I reftera dans les 
feinesdû bas-ventre & des jamba, 
y prudiîira des embarras, des obf- 
^ . rruftions, des péfantèurs ^ des va* 

rices > Btc, ■ Jolgncil ces premiers 
e0èrs qui troublent la circulation 
la comprelTioiî de la peau, & des 
mufcics de la poitrine & du bas- 
ventre, füvécrafaiit les^'Vtifféaux 
ferme le cbëmîn tu ftng”’k ^ l'obli¬ 
ge di f# ^ier“ dans les parrfes in- 
ternes. îî fi>ft point 'de maladies 
que ce trouble ne puifle occafion- 
fier. 

itif eaiifc Jamais oW n^’ peut-être vu plus*’ 

des Cjiiiircs, j^mmes attaquées de 

lUfJ vèHtCl’S» - , *■ g* * * t* 

fquîrres ou canters tu fein , fans 
qifelles')” aient reçu aucun caiipqui 
puilîè y avoir doin. i' m. Si l’on 
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èif mtmtioà à ' ïcnt manière Je 
fifre, à leurs lmbilleiiîens& aux 
mcommodîcés réelles de ees ha» 
lillemens, m km inoins étonné 
#en voir en anffi grand nombre^ 
qic de rfen pas voir davantage^ 
^Tout co»fpire à rendre leors îi- 
■qaenrs épaifles & incapables de cir¬ 
culer dans leurs vaiffeaux. Llnd^o- 
knce dans laquelle elles paffent la 
plus grande partie de leur vie, 
aaollft & relâche leurs folides , 
qui tfagfffant plus fur les liqueurs 
Ifcc a-fftz dWicacicé, ne peuvent 
rompre leur vifcofité naturelle» 
Cette raifonfeulefuffiroitpouî don- 
mt ntîffanceaux obftruâioîis ; imîs- 
li' prefRüîî du corps fur les mamet» 
les en- eft une des principales cm^ 

' Les manielles font des corpt 
glanduleux entremêlés de portions 
h la membrane adipcufe, dont les^ 
pellicules cellulaires' foutiennent un 
p'ând' nombre de vaifleaui fan- 
|rns, de vaiffeauxlymphatiques-, 
de conduits féreux ou laiceum', avec' 
lïUc grande quantité de petites grap» 
pes glanduleufes -qui cri dépota 
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dent ( |f}: p îemomllemmt da mm 
les vaïieattK fanfnins & lymplu» 
riqtiet m miliett d*iîae toile graif- 
feufe^à; paf conféquem fansaSion, 
rend lackcnlation lente &'einbarraf~ 
fée-; le ©oindre obiacle -peut Fâr« 
fêter. En peut-on "imaginer un 
pins grand & pins funefte que le 
corps ? Il comprime prefqtie toute 
Féiendue des mamelles ^ change 
knf ■ figure en les éleyant .& les- 
portant en haut. Leurs iraiflèauK 
îbrtemem comprimés & écra« 
fé$ ne peuvent livrer im paflage li¬ 
bre à leurs liqueurs. Delà il arrive 
que, ou le feinoe fe forme pas, ( rien 
n’eft plus rare qu^une belle gorge 
parmi les Dames de condition, j ou 
s’il fe forme ^ il eft bientôt engorgé. 
L’obfervation prouve qu’il eft peu de 
Demoifelles ou de Ete.;m®s accoutu- 
tumées à porter des corps qui n-aient 
quelques* glandes obftruées au fein. 
Il eft vrai queks tomenrs & les fquir- 
rofités ne deviennent pas fenfibles 
tout d’un coup ;il faut pour cela qu’ei- 
ks aient acquis une grofleur palpa¬ 
ble, & maibeareufementalorseiles 
font plus diftbiies à diftbudre. 

( g ) Wififlow , Traité de la Foiniîif^ 
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■■ Finifens ce détail des mmx que 
produit Tufage des corps à baleine ^ 
pur Texpofé qu^en fait i’illuftre Aca* 
déruîcieu déjacké. Noos fioo-ÿfai- 
fons doutant moki de fcropule de 
tranfcrire un grande partie de fon 
Mémoire ^ quil feroit à fouhaîter 
qui! fât entre les maim de tout 
temonde^ & furrout entre lesmaiiis^ 
de tous les pères & nieres* 

' » Plus je fais réflexion fiir ces 
» compreiions, ces dérangemens, ^uc p^J- 
» ces tortures & ces 
s {quecaufe t’ufage de. corps, ) & 

3 ® plus je ccHîfidére en même temps 
»îes miladies chroniques & les' 

35 infirmités lentes qu’on voit arri- 
35 'ver fréquemment aux Filles de 
w condition, mais très-rareiîrentâUH 
# petites gent & aux Piyfaiînes ; 

» fartout en me rappeîlant les dif* 

3» féreiîtK cifconâanc» que j’ai ob* 

^ fervées, après avoir examiné pte 
^ fleurs de- ces infirma- avec toute 
a* l’attentbe polîible; plus, dis «je, 

»' il me paroît qu*il en faut attribuer 
3 ® la première origine à la eompret 
a» fion que le long ufage de ces 
39 ^ corps à baleine a caufee aux dif» 
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; » féretts vifeeres ;; pat exemple, li 
» jatoi^ à la comprefSon du foie ; 
» maux d*eftoîîîac, let naufées^ 
» les vomiiemeîis J la mauvaife di- 
» gelEoft ÿ à celle du vent-ricule 
» & celle du duodemim ; les pâles 
:» côuleufs à celle des glandes lym- 
» plmtiques; les déraugemens,_ Tex- 
» cès & le défaut de routes les ef^ 
y» péces d’évacuations naturelies > à 
» celtedekursorganes partkuliersî 
» enfin 1^ obftruâicMi&.ÿ les^ tu- 
meurs, les duretés, les fquirro- 
fîtes & les fquirres jmême à la 
35 compreflion fucceffive des glan- 
» des lymphatiques y du pancréas ^ 
33 de l’épipîoon, du foie , des ovai» 
»fes I & des autres parties du 
» bas-venire #■ ^ par k ferrement 
» de ces corps ^ à baleine» 

Et il ajoute que les douleurs oc« 
cafionnées par ces compreflîons 
ceflent très - fou^enc par f interrup¬ 
tion de Pufage des corps à baleine. 
35 J^ai même vu des douleurs ha- 
s^Wtuelks & infupportabks du 
» creux de tellomac,& de la région 
» épigaftrique, dune jeune Demoi- 
^feile^ ceffer en peu de temps ÿdx 




Mpôfeîk ia EnfmSf (kff* 

^lefeul cbangement de forme qoe 
üfâfois confeillé de donner à fou 
» corps ^ baleiïie, fçavoii de le reo- 
» dre mollet, & de k lacer par de- 
» f aiir,en laiffaot un grand intervaî- 
»ie entre les deux bords. 

âprès une énomération anffi ef- 
dayante, & pnifée dans fobferva»* COfpi« 
lion , les Dames feront-elles excn- 
fables fi elles perfiftent dans cetafa- 
ge pernicieux ? Mais , nous dira- 
i-oe, fl vous rejettcz abfolnmeîii 
les corps, les enfans felaiffpt aller 
&ii’éiantpks foutemis,deviendront 
boffiis Ôc difformes ; ils auront les 
épaules hautes, ils feront engoncds : 
fcs Demoifelîes auront un ventre 
ffionftrueux , & n’oferont plus fc 
préfenter. 

Avant que de répondre à ces néfoaftfi 
objeftio^^ f prions ceux qui 
les font, de Jetter les yeux fur les 
filles de la campagne & fur une 
siultitude d’autres qui vivent dans 
les Ÿilles, & auxqueltfô k fortune 
01 la nécelîîté du travail ne per¬ 
mettent pas de mettre des corm. 
Combien en voit-on qui font -tris- 
, droites, bien prlfes dans kur taille|> 

& même mignonnes ! Combien m 
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èootrâire en voit-on, rolmt parmi ■ 
celles qui ne quiiieet leur corps 
que pour fc coucher^ qui font cou» ' 
trefaires, bofliies, ou de taille épait 
fe ^ les hanches inégales^ f une pouf 
fant plus que l'autre ! Nous pour¬ 
rions pcore apporter en exemple 
quantité de Peuples, lîiênie en Eu¬ 
rope ^ qui n'ont iamais eu recours à 
de fembîabtes machines, & chez lef 
quels îe fexe efl bien fait» Ces 
pies prooveiiî fans doute que le corps 
îx'eft pas abfolurnent néceiïkîre pour 
procurer aux Demoifelles le mérite 
joeftimable d'une belle taille. Qû'eh 
les aient un- peu pte de confiance 
dans les opérations ^ ifc la Nature ; 
qu'elles s'appliqueiit à les «tretenir 
dans leur ooiformiié & leur conftaR« 
ce , & nous »e balançons point à 
ks aflurer êmn htmtm fuccès. 

L^homme a été créé pour avoir 
un-e fituation droite ; toutes les par¬ 
ties de fou corps font arrangées de 
maniéré i recetoir leur accroiîTe- 
ment dans cette dîreâîoiï. Il en eft 
de fon corps conune d'une plante r 
abandooBez-la à elle-même, elle 
pouJîe toujours dijos une direâio» 
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^rpcndicokire à l'horizon ; forcez*» 
k de sincliner^ elle obéira d’aborJ 
è la violence ^ mais peu de temps 
après elle reprendra la prcmiem 
â?eâ:îon. 

il eft encore certain que les en- 

fins qui fe tiennent voûtés, font 
l’Iütôc ceux qui ont été habituét 
trop loog^iemps à fe foutenir par le 
moyen d'un corps ; les mufcles for¬ 
cés à un repos trop long ne fe font 
pas fortifiés par fexercke. Ik ne 
font donc plus en état de foutf . l*é* 
fine dans unedireâioo droit J*eft 
te que l’on remarque tous les joiiî» 
éans lesenfans& les grandes per- 
formes qui viennent de quitter leuît 
corps : les uns & les autres fe îaif* 
font aller & fe voûtent aufli-tôt qtf üs 
font plus cet appui* 

Quant à la groffear du ventre 
dam les Dcmolfelles ^ & que nos 
mœurs I trop rafinécs pour être pu- 
regardait comme une diffbr- 
mkéd^hoîîorantej^ nous convenons 
qu^elle a très-fouvent lieu, ^quand 
ksDemoîfellesaccouti méesàavoir 
îio corps ÿ le quittent pendant quel¬ 
que temps. Cet effet eft naturel ; 
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la circulation eft alors plus liEfaJ 
la cutricion n’eft plus gênée ^ & ief 
parties contenues dans le bas-ventre, 
qui, s’il nous eft permis de parler 
ainfi, ne demandoient qifà s’accroît 
tre , profitent de k liberté qu’elles 
en ont* Mais ces ventres monftrueux 
ne fe remarquent pas dans toutes 
celles qui ne portent plus de corps 
après en avoir long-temps porté. 
Ils ne fe remarquent pas non plus 
dans toutes celles qui n"en ont ja« 
fnaîs porté* On voit à la campagne 
de Jeunes filles qui n’ont pas ie veîi- 
fre plus faillant que les Demoifel. 
les toujours tEfermées dans un 
corps. 

Quand même ce feroît une dif- 
formité^évitable, nous laiiTonsaun 
perfonnesfîntéreffees , à décider fi, 
pour facrifier à un préjugé ridicule, 
elles doivent non-feulement renon¬ 
cer aux avantage*^ d*unaccrpi ffement 
falutaire & d’une force jéceiTaire, 
mais encore s*expofer à des mauï 
fouvent œortefc# 

En profcrivantFufage des corps, 
nous navons eu en vue que ceux qui 
Sont de baleine, 5 c fi durs quil eft 


tès^difRcile de les faire plier^ & 
pTon a couctîfîie de ferrer le plus 
|ie i’ori peuc avec un lacec, Ceur 
l«e porceot les femmes de la cam- 


icne fâiâânt que la fouceiïîrÿ ne me 
rkenc point nos reproches* En pro- 
fer ruiage à nos Dames, ce fe 


lia vérité commode & fans danger^ 
iaîs trop vil pour mériter leur ap- 
obatioîi.Dans cei corps la poitrine 
i à î*aife;selle ne paroîc que ce qu*€l^ 
le eft réellement ; & pa^* un aveu* 

|l€ 


. 


ie notre fiécle nous porte à faire 
pu de cas de ce qui eft nature) i 
ilfaur^ quelque prix qui! en coûte^ 
ijue tout foit forcé & dû à Tafc, 

Que les Dames nous permettent 
Il moins de les exhorter à ne plus l'.cat i'ülUi* 
fe fervir de ceux qui font de mode 
iujoît«^*’hui, ni pour elles ni pour 
teui^ms. Des corfets de laine ^ 
k foie, de bazin , ou de telle étoffe 
que fon voudra ^ attachés par de^ 
faut avec des rubans fort larges ^ 
ft'exerceroient fur la poitrine aucu* 
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capables de la fomeoir dans «ne t 
twacion toujours droite pour empê¬ 
cher qu’en tramillant elle ne fe pen¬ 
chent trop en devant; ce qui cft dès- 
dangereux, & caufe de violens maui 
d’eftomac & de poitrine ; & poui 
les foutenir , nous leur confeiiîom 
de fe fervir de pièces faites de brisî 
de baleine très-fou pies , qu’eilai 
placeront deffbus les cordons de 
leur corfet. Ces pièces fans les gê« 
eer leur prêteront un grand appui. 
Revenons à i’habilkmenc des ea-, 
fens. 

Nous croyons aroîr prouvé juf» 
qu’l l’évidence combien il eft dm- 

gereux de fe trop ferrer dans fet 

habits.» 

C’efl; pourquoi nous confetllons 
de ne mettre d'abord aux enfaas 
que des corps de corde plus mous 
que ceux dont on fe fert aujourd’hui; 
& de ne les jamais ferrer, A mefiire 
que fenfant grandira ëc groffira, oa 
aura foin de Im m donner de plus 
grands & de plus larges. Quand il 
fera parvenu à f âge de deux ans, 
il eft à propos que le corps foie 'Ua 
peu plus fort^ jBïak il doit cepem- 


"ratioo.'En m mot ce c^rps doiit 
fe fait: payr s’accommoder à la 
süle , & noo pas ^ comme oîi le 
■'oie communément ^ pour forcer 

taille par fa ilfudure& fa figure, 
imoins qu’il n’y ait quelque ' ¥fce 
lieîofiait intentioa de réformer;& 
àns ce cas on iok^ayam que d’em¬ 
ployer les corps conime reœedes, 
bnfiiker un Médecin ou un Chif* 
fgrgieîi; iis font les fèuls qui puiflént 
icider ^il faut avoir recours à un® 
die compreffion, & avec combien 
je précautions on dc^c la mettre e® 
i&ge* 

Si Fenfant eft îm garçon, il faut Autres hn- 
le mettre en calotte & en îiabît 
plutôt qu’il fera polTible, & nous 
efont aiiirer d*âprès Feipérkoœ ^ 

|i’il fera e» écai: de fupporier cet ha¬ 
billement dès l’âge de crois ans & de- 
liijoii quatre ans au plus tard^pourvii 
cjû’on n^âit point gêné & pourainfî 
èm étoufifé l’accroiffement de fou 
petit corps par les entraves du maiî^ 
tat, ' & qu’on lui ait la.ilTé la liberté 
k fe mouvoir & fe promener dèi 
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quil a pu fe foutenir fur fes jaiii 
birs. Quaîid nous difons quil fam 
mettre les enfans en habit ^ nom 
ne parlons point des habits de draj 
airec des paniers, faits plutôt poui 
embarrafler & fatiguer fous ieui 
poids ceuK qui les portent, qm 
pour les couvrir. 11 feroit à fom 
iiaitet qufon renonçât abfoiumeni 
à cette efpéce <ÿhabit, au moinî 
pour les enfans. Iis y font comm^ 
engoncés ; la pefanteur de leur lia* 
bit portant prefque toute fur leurs 
épaules les affaiflê i îa tête forcés 
d'obéir à cet abaiffemenc par les 
mufcies qui s’attachent à i’omopla- 
ce, à la clavicule, & à la tête j tom¬ 
be en devant, & ce n’eft qu^avec 
beaucoup de peine que i’eafant peut 
4 e tenir droit. 

Une petite vefte, ou bien des 
faabits faits fur le modèle de ceux 
des Huflàrds, .& d'nœ étoffe ac¬ 
commodée I la faifon-ÿ pvec mt 
petite camifole delfous fon^ corps, 
foffiroit feiîs doute pour ledéfendre 
du froid, & foutenir fa taille. Il n'y a 

{ 'jerfonne qui n’approuv.e ces habits 
égetf en voyant combienilsrendeiit 
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les mkns nlus alerires & mieux faits» 
Qiî®oiî ne dif? point que la pofture 
droite quils on'* dans ces haoiis efl 
i^effet des corps luI' s portent def» 
fous. Nous avons plufieiirs en- 
âos très-délicats fe tenir parfaice- 
inent bien f quoiquils n^euflenc pour 
coût foutieo qu’une petite camb 
foK 

Les mamc fans nombre que pro¬ 
duit line conftfiélon trop force des 
parties de notre corps^ a engagé M. 
Winflow à proferire dans un Mé- 
aoire préfenté à l’Académie en 
1740 5 la pernicieufe habitude 00 
foiî efî de ferrer le cou ^ les hom¬ 
mes avec leurs cols ou cravates ^ 
k les femmes avec leurs colliers* 
Pour en mieux faire fentir le dan¬ 
ger f cet ilioftre Académicien rap¬ 
porte Phslloire d’une Compagnie 
entière de Soldats qui pérît fingulie- 
rement ^ ôc prefque en même temps ^ 
tf une aliédîon feorbutique occafion- 
nee par lesdéraogemens que des li¬ 
gatures trop fortes aiX)^eot caufés 
|wfis la circulation. Leur Capitaine^ 
mm les foire paroître^plus gras ^ 
lien portails 1 leur avoir exprefli-. 


l! ne faut 
jamais îerrcf 
ni k‘-uii ûvec 
des coîs, des 
coîliers , ni 
les jambes 
avec des jaeâ> 
retiercs. 
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lîptent'ordonné de ferrer leurs coîs’ 
& leurs jarretières^ de maniéré qu'ils 
avoient le vifage vioier Sc bouffi (/z). 

Ceux^ qui ont quelque légère 
connoiffance cl^Anatomiei fentironc 
aifémenc la caufe de cette bouffir* 
fure,& de cette couleur violette que 
ie iérremeot du. col & des colliers 
donne au vifage. Ces ligatures por¬ 
tent prefqü’immédiarement fur les 
veines jugulaires^ iescomprimen t& 
empêchent le fang de revenir de 
la tête au cœur. Tous les vailîëaux 
de la tête font extrêmement gon¬ 
flés^ & le fang y féjouriîant caufe 
des'mâox de. tête ,'des étourdiff^ 
nieos P des menaces de fyncopes , 
des apoplexies ^ des maux d’yeux g 
&c. 

Les veines qui rapportent le faog 
des extrémités inférieures fe trouvent 
également comprimées par les jar- 
reiierés | les liqueurs s’arrêtent dans 

(h) Combien voyom-^nom tous les purs dë 
perfotines de Uuo Se de Taurre fexe, qui pour 
avoit wîi ’iriiife f\m plein » le télné plus wr- 
mctl 8ç plus animéjs’ejtpofent en ferrant leurt 
Gols,ou colliers aux .mêniçt dai^eta auxqu-cls 
les Soldats dont nous parlons ne l^étoieîÉ? 
expofés que par contrite | 
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1 » jambes y caufent des booffifllireSi 
des engourdiflemens , des varices p 
àc. Heureux fi la llagnatlon ne 
leur fait pas prendre un caraélere 
d’alkalicitéou d'âcretéqui portera le 
ffcclie à la corrapcion dans toute 
Pécoaomie animale * On fenr les 
mêmes engourdîlTemens aux maint 
quand les poignets des chemifes font 
trop ferrés. On doit donc avoir une 
tondonfcrupuleufeânejamais trop 
ferrer, ni les cois, ni les" colliers ^ 
ni les jarretières J, ni les poignets des 
chemifes. Mais l’^on doit furtout ft 
^ délivrer de ces ligatures quand on 
fe couche ^ &' les perfonnes qui font 
chargées de l’éducation de# jeunes 
garçons & des jeunes demoifelles^ 

; m fçauroient y apporter trop de 
foins ; elles doivent vifiter les en« 
fans quand ils font couchés t & 
leur faire ôter lei» collier p leur 
eoi ÿ Sc déboutonner leurs che« 
mifes au col & au poignet s’ils ne 
font pas fait* Ces attentions ne pa¬ 
raîtront des minuties qu’à ceux qui 
te voudront point refiéchir aux in-^ 
wmmodités que Imî oubli eatraînt 
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après foi ^ & donc nous avons àm^ 
né uoe idée plus haut» Quelque 
large que foie lecolec chemi- 
fe penaaiic il r^eut,devenir 

trop étroit penJ'^nr nuit ^ parce 
la chaleur du lit dilate & gonfle 
tout le corps ; & fi vaifieaiix 
éprouvât la moindre comprefllon, 
le fang s’arrête , ou coule plus len¬ 
tement , parce que pendant le fom- 
meil la circulation n’efi pas aiTez; 
adîve pour forcer cet obûacle. 

En fe rappellant ce que nous 
^vons dit des mauvais effèis que 
prpduifeot les épaulettes & les 
échancrures des corps, on fendra 
combien il eft dangereux pour les 
hommes de porter des habits qui 
les ferrpnt trop fous les aiflelles, 
& pour ^es femmes dos robes qui 
aient le même défaut» 

LesmauK quecaufent infaillible- 
ineiit l^s chauffiires trop étroites ^ 
font fi crueb qu’il eft étonnant com¬ 
ment ils n"or^ pas encore déterminé 
les tommes 4 les femmesà fe chauf¬ 
fer plus^âfaife ^ afin de .s’éviter 
Iporps , les mgm^, qui quelquefois 
les mettent dans une impuiiTaaci 
totale de marthei*. 
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Il relie plüs q«e qiel- 

qücs réOTHRiïs I ajoûter lur les fia- 
bits g pluP^^moins chauds g qu’il 
mms eft ^^lageux de porter. 
L'exemple «*§âu¥agesde Mme- 
rique Septettèwnale, & des autres 
Nations qui feibitent Uù Climat 
plus froid que le nôtre', fans être 
enveloppés d'habits comme nous îe 
lommes, eft une preuve évidente 
que notre corps pourroit s'accou¬ 
tumer au% impreflioîîs immédiates 
de l’air ^ fans en relTeiitir aucune in¬ 
commodité* Mais les loix de la pu* 
deur, nos ufages & l’habitode nous 
ayant fait une néceffité de nous cou* 
vrir, ii eft de notre intérêt de ne 
nous accoutumer qu'aux vêiemens 
indifpenfables* Lâ réglé qui dok 
nous fervir de guide dans le choix 
des habits, eft la confervatbn d^utte 
tranfpiradon uniforme , & tou- 
ÎDurs proportionnée à la quantité de 
matières dont elle doit délivrer no¬ 
ire corps. Bes habits trop miirces 
& trop légers îailïent îe corps ex« 
pofé au froid de i'atmofphere, qui 
arrête la tranfpiradon en refferrant 
ks pores <fc. la peau. Des habits trop 
B ii j 


ïncenvé- 
niens des ha« 
bits ît#p té- 
ge». ’ 


Def nabiîi 
uop p4fâîk£S«!> 
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ri*r«^ion-*^ milieiî que n^fe devons pren¬ 
nes à là fol- dre, efl: de ne porter des habits que 
dans le deflein de noos garantir des 
vîciflîtodes fobites de Pair. Il feroit 
même très •avantageux d'accoutu* 
mer les corps dès Penfance à n’étre 
que Îégereroeiît couverts. L'expé¬ 
rience prouve qu^ils en lêroient plus 
forts , plus robuftes ^ & beaucoup 
moins fufceptibles des impreffions 
funeftes que caufent ces vicilîicüdes; 
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^rience. Or elle noos apprend qoc 
k füear aioiblit confidéiablemcfît > 

& ajppéfaiidi le corps, tu lieu que 
la tranfpiration infeofible le rend 
plus léger & plus vigoureui : dif- 
fererice qui doit nous diriger dans 
le choix Sc ia quantité des cower- 
^res. On a la manie de charger i« F 
enta ns de couvertures de laine ou costrir les 
tl‘ 3 iifr€îîi€itîere| quand ils Unit cou* «faiîfc 
thés ; les Gouvernantes se font fi’* 
tisfaiecs que quand elles les voient 
tout en fueur. Mais en les accablant 
ainfî, on écrafe les vaifTeaux du 
tronc , la circulatîofi ne s*y conti¬ 
nue quittée peine. Le fang fe por¬ 
te avec abondance à la tête ; c*efl 
pourquoi on voie la fueur couler 
pitjs fur leur vifege, qm fur les lu* 
très parties de leur corps. 

D'ailleüfs, cei étic de fueur efî 
incoîtimode à l^ettfant cofrnne m% 
bomnies feîcs* il skgite dam fon 
lit , fe tourne & retoiîfne de tous 
eûtes J pour fè procurer tiir» peu de 
fraîcheur. Ces agîtations font dan« 
pereufes, i®. parce qtf elles arrêtent 
la irânfpirafioii, fttivant cet splo- 
riliBedeSanfloriiîs: » Lttropgrân- 


Traité iitE^emîm 
» de tgitâtioii im$' le Mc met li 
aftioîi tous les mîifcles s diminue 
» les forces, ladigeftion & la tranf- 
aopiraîîon 2^. En fe remuant, 
Fenfantpeuciè débarafferde fes cou¬ 
vertures , & refter nud pendant fon 
fommeil. Or fuivant le même Ob- 
fervateur; 33 La nudité du corps 
33 empêche plus la tranfpifatîon dam 
33 le fommeil que dans la veille, 
>3 tant àcaofe de Tétât du repos dam 
33 le fommeil, que parce que la cba. 
33 leur qui occupoit les parties es- 
33 ternes, fe retire au dedans. On 
ne doit donc couvrir les enfans que 
médiocrement, & le jour & la nuit. 
Heureufemeni ils ne font poSnt/ri» 
hux^ qafon les laiffe jouer & cou¬ 
rir dans les appartemens & dans 
la rue, ils ne penfent pas qu’ils ont 
froid ; Texercîce qu’ils prennent 
alors les empêche de s’en apperce- 
voir, & leur eft mille fük plus utile 
que les foins que l’on prend de les 
tenir chaudement auprès du feu, 
< 3 c chargés d’habits. Montaigne re- 
fléchiflant avec cette- fageflfe & ce 
jiugemenc loüde qui carafterifent 
fes Ouvrages, & les mettent tou- 
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Jours au^deffus des ptodudlions 
âlambiqi^es de la plus grande par- 
sie des Raifonneurs denos^ours j 
refléchiflant ^ dis-je;^ fur nos habii- 
lemeos j eft étonné que nous pie» 
liions tant de précautions pour cou¬ 
vrir toutes les autres parti» de 
notre corps ^ tandis que nous iaif- 
fons expofés aux injures de l’air 
notre vifage , nos mains 5 & les 
Dames leurs bras & le haut de ia 
poitrine. Ces parties ^ dira-t-on, y 
Îbiît accoutumées t mais ne pour¬ 
rions-nous pas auffi accoutumer les 
autres à être moins couvertes ^ & 
les rendre auJîi infenfibles au froid ? 
La raifort nous autorifeàle penfer 
mais le préjugé ne nous permettra 
peut-être jamais de le tenter ; & 
vidimes de ce préjugé nous reûe- 
rons toujous expofés , nous Sc not 
enfans ^ à une multitude de ma¬ 
ladies ' donc BOUS' pourrions nous 
garantir. 
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Le méchanifme général de no« 

W corps eft tellement dépendant 
du jeu & du méchanifme de cha¬ 
cune des parties qui le compofent, 
que fî Tune de ces machines parti¬ 
culières n^exerce plus fes fondions, 
le tout que forme leur affemblage 
& leur harmonie, eft expofé à une 
deftrudion plus ou moins prompte. 
La liaifon & la <^pendance que 
FAuteuf ftipfêtne de la Nature a 
établies entre temees les |»rties de 
ce compofé merveilleux ^ font fi 
intimes , quel® Prince de la Méde¬ 
cine nous a repréfenté le corps 
animé ^ & jouifiantde fes fondions, 
comme un cercle dans lequel on ne 
peut reconnoître ni commeftcemeiît 
ni fin. En effet les inftrümeas def- 
tinés à la chylification tirent toute 
leur force des organes de la fan- 
guîficâtion , ceux-ci des nerfs & 
du fluide qu^ls contiennent : & ce 
fluide ( fi nous en croyons le fyftc- 
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ne le plus uaiverfellcineiît adopté^ 
& auquel il manque peu de cnofe 
pour être démoniré; ) ce fluide tire 
fop origine du fang, & le fang des 
alimeas que nous preiwns tous les 
jours. De la conftanœ & de la régu¬ 
larité de fondions aufli differenres & 
auffl multipliées, dépendent notre 
famé & notre vie. Il ne fulüt pas de 
prendre des nourritures , il faut 
qu’elles foient bien digérées ^ chan¬ 
gées en fang ^ & ce fang doit être 
affez travaillé pour fournir non-feu* 
icmeni: la lymphe nourricière de 
tout le corps ^ mass encore un fluide 
irès-fubtil qu’on appellennl- 
mal. Chaque liqueur dent être fé- 
parée dans fes glandes , & celles 
que la nature rejette comme inu¬ 
tiles & dangereufes, ^doiveni être 
pouffées au dehors* 

_ 'Or rien n’eft plus pro^e à faeî- 
I liter & à perfedionner toutes cés 
opérations ^ que Fexercke. Si nous 
lettons les yeux fur notre corps, 
nous y apperccvroîis une- multitu¬ 
de de vaineaux qui font emrelaff^ 
les uns dans les autres, ferpentans 
entre les fibres mufculaires ^ à la 
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preflîon facœffive defqueües ili 
doivent une grande partie de leur 
monvement & de lear aâion fur 
les fluides* A mefure que les muf- 
des entrent en jeu ^ ils produifent 
des fecouffes réitérées fur les vaif- 
feâux fanguins , qui fe communi¬ 
quent dans tout le fyftême artériel 
& veineuK^ Ces fecouffes non-feu- 
lemenc procurent atoc fibres la 
force & la fouplefle qui caraâerifenc 
leur bonne ccaftitution, maiselles 
broient, atténuent & fubtilifentles 
liquides contenus dans les vaif* 
féaux, achèvent latranfmutation du 
chyle en fang, en lymphe & en 
fluide animal ; la circulation eft 
plus libre , les fécrédons fe font 
mieux & plus uniformément, & la 
digeftion en devient plus par* 
faire. 

Sans emprunter I*exemple des 
deux plus fameux Peuples de l’An¬ 
tiquité , les Romains & lél Grecs, 
qui fe lîvroient à des excrckai réglés 
autant pour leur fanté que pour fe 
rendre plus infenfibles aux faiigues 
de la guerre, ni celui des Peuples 
que nous appelions Siuvages&qw 
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"nedoiveat îeor fiipériofité de force 
d’agilké fur no» qâ*à la litercé 
4e fe mouvoir qû’on leur accorde 
dès leur plus tendre enfance 
aux exercices rontinuels qu^exige 
leur maniéré de vivre ;• qoelle énor- efjîJê 

me différence ne remafquons-nous lamde uî ^ 
pas entre les enfans de la campagne, cwTtkv rîî-- 
qui fauteot & courent dès fâge de 
deux ans, & nos enfans des villes, 
qui à peine peuvent marcher à deux 
ou trois ! Quelle difiérence de force 
ôc de fauté encre les filles vitlageoi* 
les & nos Demoifelies ! Pourquoi 
les premier» ont-etles des couleurs 
fl vives, un teint fleurit une çonf« 
tJtutioîï à Fâbri de toutes les vicif» 
lîtudes des faifois, recevant avec lâ 
même indifférence la chaleur eicef» 
five du Soleil & le froid ^ le flm 
âpre , ne s’appercevanc ni de M 
pluie , ni des brouillards t undis 
que lesdenieres traînent une vie iM- 
férabk, tooiours dans les langueursjr 
abattues par la moindre intem¬ 
périe de la faifoR ; ifayanc de cou¬ 
leurs qi’auiant quelles font ^ vio 
demment ferrées par leurs habits & 
leurs colliers, toujouri dangeteufe* 
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ment malades quand elles appro¬ 
chent de i’^at de puberté ? Outre is 
difpari é infinie qu’il j a entre la 
nourriture des unes & des autres, 
c’eftque lesVillageoifesfont dans un 
exercice «ontinnel, toujounen mou¬ 
vement, foit pour jouer, foie pour 
travailler ; au lieu que nos De- 
moifelles font condamnées à relier 
prefque toute la journée dans un 
fauteuil, weupées à quelque ou¬ 
vrage de l’aiguille, dès que leurs 

E etites mains peuvent la tenir. El- 
s ne connoiflent d’exercice que 
quand vient le Maître à danfer, qui 
d’un air grave & férieux leur fait 
mouvoir leur petit corps avec une 
contrainte plus infupportable enco¬ 
re que la gêne oh elles étoient re¬ 
tenues. C’eft un crime digne de la 
plus févére réprimande, lî profitant 
de i'abfence de leurs furveiUantes, 
elles courent ou fautent dans la 
chambre. A voir nos jeunes Demoi- 
felles fous les yeux de leur mere 
ou de leur gouvernante » on les 
pren.lroit plutôt pour des prudes 
dont l’âge a affoupi la vivacité, 
pour des enfans. 


' Qaîcoaqiie voudra mn peu félé- 
-cWr fur î« mauviis effets de 
veté , qui rend le corps mollet, 
foibîe ^ fartoit dans un âge auÉ 
tendre, conviendra aifémcnt q»"il 
a’ei point de coütome plus funefle 
pour les eitfans, que de les tenif 
continocllcnîeîiten repos. Leur 
cnrif îTii de llndolènce & de la conr- 
traiorc, cfl le temps delà plus gran¬ 
de vivacité. Malgré la aélicateife 
de leurs membres , k nature leur 
tnfpirecette mobilité, cette promp¬ 
titude ^ cette foupîeic que nous re- 
marquons dans tous ceux qui ne 
font point gênés ^ afin de fe forti- 
tifier par Fcxercice, & de prendre 
m prompt & folide tc^oifiement. 
Par quel aveuglement nous oppo- 
fons-îîous aux lok & m% befoins 
de It Nature ! 

Ordinairement les Bemoifelles fe 
portent beaucoup mieux dans les 
Couventi & dans les Penfîons, que 
dans la maifon paternefie , parce 
que dans cfs Maifons publiques 
elles ont toi» les joori plifieurs in¬ 
tervalles de récréation , ^yndant 
lefqiîels on leur permet de courir ^ 



prefque tonjours la occupa¬ 
tion ; dles font prcique oajours 
affifes, ne forient mie rasement, 
oC font tîienie alors ooligéea de mat» 
cher d’un pas grave & compofé. 11 
é’eft pas rare de voiries Demoifelles 
qui jouiflbient d’une parfaite famé 





eerfârükiesEnfantfÔ-e. 40 ! 
A peine i’enfani a-t-il trois ou -j 






telîigetiîe m doit pas paficr un feul 
four fans iVxerctr à fc fontenir fur 

Is. ’ 

Im foins de quelques-unes mérktiit 
les plus grands éloges ; quand f en* 
font efl débarraflé de k$ langes , 
elles îe placent de bout fur leurs 
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k long ou tout m tour,en s’ap¬ 
puyant touiours delFus, 

Cette îîiéihaie d^apprendre a 
roarcîicf mm enfans nous paroit 
beaucoup plus fimple & pins faliî* 
taire que celle que Ton emploie 
dans t|uek|ues Provinces, en foute- 
ft'tîîit les enfans par dei îilieres ttea- 
c liées au corps ^ ou par les bras > 
ou de les mcîtfe dans des chtrioisi. 
lîwieoacf 1*^*, Si on jerre ks yeux fur les en- 
iiïiifj. fan^qui font ftif|ieodtis par les li¬ 
bères I on ne petit fe dégiifèr que 
cela les irîcoîwîîode beaucoup»Leut 
vifige eft prcfqtjc Eoufoofs muge, 
^ mêfne violet, f -eiir lête & looc 
k corps font courbés en ucvint. Les 
lîliffcf font foffçoiefit airtchées à 
la partie pullérieore & îarénle du 
corps ; de niinierc qu’elles enve¬ 
loppent l’épaule* elles ont à fou- 
fenif mm le pit^ de fenfamt * qui 
m ’pofte prefque pas à terre. Sa pe- 
fife poiififie & foo eftomac font 
donc fioleoîiïîcst preflis par li 
partie aiîféfieiî» du €ûff $, la cir* 
eulaticicî y efl génie î »als pltii li¬ 
bre dans la léte, te fa^ $*y amalié 
& en gôfiie les Nous 
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ifom déjà parlé des 'mauvais effets 
qui fürYÎenîiefit de cette congeftion 
du fang dans les vaiffeaux de la tête. 

La pofture courWe de l^nfant, 
forcée pat le corps qui tire en ar- 
fiere, cootraint les omoplates de 
s*approclier l*uiie de l’autre contre 
Pépine, éleve les épaules, & peut 
déranger fes vertèbres. Mais cela 
■eft à craindre furtout quand on ne 
fouiient Fenfanc que par une feule 
lifiere , f cela arrive fouvent ) & 
que la Nourrice le îaille fe foule- 
ver fur fes jambes autour d'elle. 
Comme fon corps n’eft point ap¬ 
puyé fur les pieds ^ ceux - ci ne le 
fortifient que trèsdentemenc,& peu¬ 
vent même fe déranger & fe con¬ 
tourner en tramant contre terre. ^ 
Les chariots ^ foit ceux qui 
font quarrés , plus évafés en bas 
qu’en haut, & 'garnis de roulettes, 
foit ceux qui font oblongs & dont 
les bandes de traverfe foutiennent 
me-cfpéce de cerceau dans lequel 
Tenfant eft enfermé j font fujets aux 
mêmes inconvéniens que nous avons 
lemarqués dans les lifieres. Le corps 
de Fenânr yeft'trop foutenu par 


Des cka» 

fioUf 
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tenu par 1« épaules, qd£ S 

gees de selever: difpofition irré- 

|“u"'sr'‘^''"‘"‘''''“‘^ 

»>>.'nie;e de manière cfappren- 

itba. par la main ou de les 

abandonner àeux-inémes, ou co” 

te des cbaifes ; de maniéré cepen- 

ÿ^d^^T r foie à Lr. 

tee de les foutenir en cas au’ils fii; 

fent quelque faux-pas. ^ ' 

les la£Ü* ?'“* grands, o« 

leslaillera courufeuls, & toujours. 

«1 e/l p^fBble, dans un air pur & 

ouvert. Rien n>ellpluse/rentierque 

d accoutumer les Lfans aux vid" 

fitudes de Pair. Fortifiés contre les 
mauvais effets de ces changemens 

f a de la moitié des 
maladies qui tourmentent les lia. 
bitans dd! grandes Villes. 

detail des jeux que l’on doit per¬ 
mettre aux eaâiu j ceux qui 
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tout le corps m œoi?erîîcnt , 
tfîs qoe la courfe , la paume, le 
folant 5c le talon, font les plus 
iv^tageü-i. Les Andeni «¥oieîit 
fi bien fcnti Tutilité qufen rctiroienc 
les en fans, eon-feulemeiit pour le 
de Teofaîice ^ mais encore 
^ pour ravenir, qtfils en avoienc fait 
des loix exprefTes. Ils avoient bâti 
dans chaque Ville des Uewx confa- 
crés aux exerciœs,£>è tome la Jeu* 
aefle s’âflêmbloii ; les vieillards pré- 
ftdoieot , & couronndeiit ceu-a 
qui avoieat repporté le prix, Lf 
fiinqueuf étoit honoré & refpeâé 
Qon*leulemeîi€dafis fa Patrie, maw 
auflî dans toutes les villes voifinesp), 
Çn reœpliflâiît ainfi le cœur ûm 
jeunes gens d'une émulatioij noble 

t toujours utile à la Patrie^ ils 
rtifioient leurs corps p de les éle« 
voient à cet émt d'inlenfibilîté & 
de vigueur iofatigable qui a ren^ 
du la Nation Grecque la terreur 
4cs Rois de P^fe, & Im R^aint 

( i ) On |»îit voir le* Îînriîieiim f ne \m 
f'tllts de Gréc« firciit .rendre' à Âlctbiadci 
pour avoir remporté trois prix aux leuxt 
Qîyîîîpi^ati, Fff fÂkièi^t p.m Fim»w^ 

^ ■ 




, 40 ^ ' Tràké le ^ fMiucmiêm 
vainqueors de toute la Terre. 
méfigé^pm- Cette fage partie de Féducatioâ 
«I liays. jç Jeuiieire ei enticfenîeût ou¬ 
bliée de nos jours. Ne pourrions- 
nous pas dire i|ue nos faux prin¬ 
cipes du bon mt nous ont portés 
jufqii’à méprifer toute forte d’exer¬ 
cice corporel ? Il n^ll plus permis 
aux jeunes gens d'apprendre à faire 
des arineS||& à monter à cheval^que 
pendant quelque temps ^ car l'exer¬ 
cice du cheval trop continué, épaif- 
fit la taille, & bannit un jeune Ca- 
’falier de k clafle des jolis hommes. 
IPour qu’un jeu» homme foit ai- 
lîicl ^.e aujourd’hui & de compa¬ 
gnie, il faut quil foit aulTi mi- 

f non dans fa taille qu’une Jeune 
l^emoifeiie ; autrement si ne fmt 
foint fin kôrmm de oondimn. En un 
ADot, la dépravation eft portée fi 
loin , qu^on s'embarraflè peu de la 
force & do k fantéi k beauté, la 
geotilleffe, l’élégance dans la taille 
& les maniérés, wià tout le mé¬ 
rite après lequel foupirent les jeu¬ 
nes gens, parce quec'eften général 
le feul qu’on cxke d’eux*. 

Mais le mai eit encore plus grand 
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^ ch» ' le beau Sexe ; om entend 
; répetéf tons les jours que les fèm- 
■fil» font d’un teiRpérament foi- 
bie^, délicat, & incapable de fou- 
tenir les mêmes travaux que les 
hortîmes. Les Ouvrages des Méde* 
dns font remplis de preuves de la 
témkép de llrricabilité & de la 
■fenfibiiiié extraordinaire* de leurs 
6bres J qui les rendent fufcepubles 
d’une multitude de maladies incon¬ 
nues dans les hommes, & très - dif¬ 
ficiles à guérir. Quelle peut être 
la caufe d^une différence lî marqué© 
entre les .hommes & les femmes ^ 
poifque^l» uns & les autres font 
coiîipofés des mêmes principes, des 
mêmes organes, & exerçait à peu 
de chofe près les mêmes fondions f 
Eft-ce une loi conllante de la Na¬ 
ture? Ou ne feroit-ce pas plutôt 
Uîi vice que la longue haoitude a«- 
roit fait regarder comme une loi de 
îa Nature f 

Nous ne prétendons pas nier qu’il 
ait quelque différence enf’-^ !s 
ffrudure du corps des kmmes, & 
celle du corps des hommes* Nous 
€f avons que It'diilreoct des fexe^ 


rMîîcatere 

des 
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en établit une dans la diftribution * 
ie calibre & le nombre des vaifTeaui 
du bas-ventre. Ils font plus courts, 
plus tortueux dans les femmes ; les 
arteres y fom plus groffès, plus mob 
les & plus multipliées ; les veines 
ont à proportion moins de capacité 
que les arteres: les fibres font plus 
fouples, plus difpôfées à s’étendre 
& à s’allonger, les os plus petits, 
plus tendres , plus ronds, moiui 
jcreux & mcins faillans, {k ) 

Mais ces diierences font- elles de 
nature à empêcher les fibres de fe 
fortifier, & à les néceflker à une 
couflituticm lâche , molle , fans 
élafticité, & fufceptible des moin¬ 
dres impreffions f Le fang, la lym« 

Î ihe, & les autres liqueurs qui cou- 
ent dans leurs vaifléaux , ne peu¬ 
vent- elles acquérir ce degré dVda- 
boratîon , de folidité ; en un mot 
ce catatSere particulier qui leur 
convient , & qu’elles acquièrent 
dan^ les hommes P La circulation 
eft à la vérité plus embarrafîec 
& plus lente dans les femmes , 

P* 7 * i\ou la), 

à 
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âcahfe de la tnttlticude & des h- 
auoitiés des vaiflëaux que le fang a 
î parcourir dam le bas - ventre. Cet 
embarras efl: un bienfait dé la Na- 
cme, qui a difpofé avec fageOelee 
organes de la femme pour le temps 
auquel elle feroic en âçe de con¬ 
cevoir î.mais ce bienfait n'exclut 
point l’uniformité de circulation à 
travers tous les vaillèaux dans un 
autre temps. Il eft très, commun 
que cette uniformité manque , & 
^eft à ce dé&ut que la plupart 
des maladies particulières aux fem¬ 
mes, doivent leur naiflance. N’y 
anroit-tl pas quelques moyens de 
le prévenir, ou de le corriger f 
Oui lâns doute. 

11 y a deux mille ans les fem¬ 
mes Grecques , Scythes & Ger¬ 
maines , ^ient Êonftruites de la 
si^e maniéré qolN;elies d’aujour- 
dinii : les femmes de la campagne 1 
BOUS entendons celles qui travail, 
lent tous les }ou» 6c fe livrent à 
des exercices continuels, foit dans 
leurmaifon, foit dans lés champs* 
tiOt une ilru^re abfolument fem- 
lilable à celle des Dam« qui palTenc 


DMfitne» 

fentmet 
de rAntioil* 
té.&dcsifil, 
ïigeoîf» t 
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|eix, des exercices pour le fexe (I) : 
les filles étoieot adniifes à difpiiter 
îef prix a?ec les horoines f w |* Les 
feiHîîîes de l’ancbime Scyihie fup* 

G rtoient le fardeaa des armes & 

; tm¥aiix de la pierre jufqu'à 
Icar naariage, & elles n’avoièiît la 
libc'îté le fc marier qu’après avoir 
dojfiné 4 m$ les corabtts des pren^ 
wes rricérées de îetir vilew. L« 
Crenïiaiîîes ec faifoieiît point li 
güoffe, cofnme les Scythes , mais 
elles faifoietsi: d’exercice pour 

fe former des tempéramens i toute 
épreuve , & pour fe iiiectte m 
état de fourmir «ne poftéritc faine 
& ciptile de foütcnîr avec éclat 
M gbiw de k Nttion. C'ei pif 
iii»«€rcîce$ fcmbkblesque Iwlem- 
Mû! d# la cttrifmgne fc 
»« tcinpifemtiietit q«i Itns lewf 
j^yioarké les tmi mille & mille 
fois pi«i -fcetiremfes , qoe ne ic font 
ms Dwacf m mlim dt Imm m 
ch'i^* 

115 ftc 4c ILlctif|iît «f ff«ftfque* 

C m I ém aItoi» irifOf«fef , 
f*r M# ijartai » fflüiiii* pge 

Wf. 
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a Trâki de rEdÊCamm 
roîfiteté La diflerence que la Nature i 
éc cmre la conflitui^ori des 

fe&JeiaJc-fciBnies &: celle des honîniesi ne 
LoiOima! prcc donc pas fi nécellaire- 
mmt à k délicateffe & à la foi- 
blciïè , qu’elles ne puilîent sklTû- 
rer une ianté auiîi ferme & a.ufii. 
durable, en employant ks nié,met 
exercices. L'oilivcié efl la vraie 
caufe de ces cofiilituiioiîs lâches, 
fans force , % malacÜtcs ; elle cu¬ 
ti .^^'tent & augmente la molleffe, 
ilneii;: fibres , épaiffiî les bu- 

meurs qui ty*r' des engorge- 
mens, des obfiruâions, Quoi¬ 
que la Nature ait donné plus de 
force aux fibres des hommes, il eft 
prouvé par ikxpérience que ceux 
qui paient leur vie dans ,1a meme 
noiicbalance, & la aiême mollefle 
qttü ic$ fcmmei, fonc bientôt ftijets 
aux mmm încommodiiés» Le che- 
tâi le plus robüllc qii*oîi lai^ trop 
loag-ittBps oifif dansl’lcuricj, perd 
û force « fa tif iciié ( n |.* Si Je 

C») FêiMi 

I» 4 ^$m h’mi 

$mêm img*i 1 
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mpot iproduic m effet aüffi mnefte 
fur hi fibres dures & éklliqiies de 
ces animil, n'm doit-il pas pro¬ 
duire de pluîi fur les fiorcs 

de i*hofïînrîe qui idne plus foibles , 

& fur celles des fe^nines encore 
plus délicates ? 

On nous objeftera fans doute que 
nO'S Daffics ne peuvent faire les 
mêiiries exercices & fr livrer aux 
œcmes travaux que les femmes de 
la campagne ; 1^. Parce que leur 
condition & les égards qu’elles doi-* 
vmt au rang quelles occupent, ou 
leur éiâcdesenempêclicnr, que 
quand même ellcivôudîoiefit patter 
ptr-dcffiîs tcmccscetconfidcrtsioiîft 
etlias ae pourroierit y réfiier- 
U diftinaion des rangs & 
condicbns efl m ctiblilTeiineot fage m 
& néceirtire pour le bonheur de la b»»* 
fociécé, & nous fomin» bien éloi- 
en recomiïiiiidantàiix D^mes 
^ prendre de l'exercice , de mn* 
loir i« rtbiiffer , & Im obliger è 
aller pariagcr avec les Ptyfâfinef 
les travaux de li cartifigne. Ma» 

fUirif imfâr 

fièr* AW* 0 €m* f. 14* 

Siij 
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n'eft-il pas d’autres exercices plos 
^ux , & que les bienféances dues 
à leur état leur permettent de feire ; 
la promenade, far exemple, foît 
à pied, foit en voiture, une danfe 
modérée. Se chant, monter à che¬ 
val de temps en temps ? Quoique 
ces exercices foleni moins efficaces 

S ue les travaux habituels du corps , 
eft cependant certain que , pris 
ft^uemment & variés Alivant la 
faifoit 1 ils foitifieroient beaucoup 
les organes, de pourroiem corriger 
les defauts d’une première éduca¬ 
tion trop moite de tropoi/îve* Nouî 
vouions pour juges que les 
Dames elles'^ mêmes qui vont ré*> 

S librement tout les ans pafler la 
lie lyfon dans leurs maifons de 
campagne ; oh elles varient tous 
les jours leurs parties de plaifîr, 
tantôt la promenade, tantôt la pê-. 
che, tantôt la chalfi». (^elle dtflg. 
renœ ne remarqoent-eltes pas en¬ 
tre leur famé, lorfqu’eiles ont quit* 
té la ville, de celle dont elles jouiA 
font iorfqn’eiles y reviennent P Elles 
ne peuvent, il eft vrai, fe procutet 
les mêmes avantages è la ville. 



La fatsgme , la laffitiae ^ 
proOYCiii: quelles Dames , après 
*foir pris «oe fmsde Texerccie, Im 
febôteni tour êm coop. Elles fiwt 
'tccablées , m peiYcm: fe Coatcoir ^ 
M fie f mieiit plus eotendre pari» 
du ütoin^e Le 


Elïei ioté 
fCRt prcnéf* 
tes eierda» 
*fcc p^cao» 
tion §£, ^ 
ifctr#. 
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accoutumée à prendre de l*exercicf, 
comme d*iî.n convalefcent qui com» 
mence à mircher apres une longue 
maladie. Il ne fait d*abord que de 
courtes promenades dans fa cliaiii* 
■hm, le lendemain dans la miifon, 
& après Eftiir eiayé & raffèrmi fes 
Jambes, il va |mlïer une ou deux 
lettres du plus beau temps de la 
journée dans une promenade pu¬ 
blique , en plein air ; les jours lui- 
vans il y refte plus long* temps. Ce 
e^cft que par de tels ménageniCiis 
qitli le met en état de reprendre 
fes exercices ordinMfes i « telle 
détroit être aulïi la conduite de 
nos Dames, & ftutourde nos jwiics 
•Itemoifellas* 

wérfttéie l'opiniâtreté dtt p.â* 

reicfciic les couleurs & des autre» malalies 
langueur dans les jeunes Dtiîioi* 
folles, finon - de l«r indolence & 
de leur opiniâtre oifitété f » JL^rf. 
j!»qii*inie jeune ille ci attaquée de 
» pâles cotileun, dit Wkiow, élit 
» prend à k vérité de It noirriture, 
«mais cette nourriture ne forme 
» peint un boa âng ; elle ne four* 
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nk qo^iiîie liqueur laiteufc,four- 
ce & caiife de fa pâleur. Aufîî 
»fai vu que fi on â¥oit llmpru- 
»deiice de fa^gner dans ce cas, il 
5 > ce forîoit de la veine qu*un fang 
» blanc. Si la malade a un peu plus 
» de force, les alimeos lî»nt a la 
s» vérité plus cbài’géi|» mais leur 
» éla^'oration eft toujours impar- 
» faite; & les liqueurs oui une cou* 
» leur ji'ifîe & verdâtre <«• La ratfon 
de certe dépravation des iuides ^ 
& de cette foibleffe des folides, 
ci le défaut d’aâion des folides 
fur les fluides. Que l’on augmen* 
te It force des flbres par des re* 
medes martiauï, & leur adion par 
da cxerck-es du corps, on voit 
alors la 'bouffilTtirc du vifage s’éva** 
noiîir : les loues & les levres bril*-- 
lent des plus vives couleurs , & 
loue le corps reprend fa force & 
,foîi eriiboopciint niturei. Loin de 
fc kiffer aveugler par une cendrefTe 
pjii éclairée, & de condefeendre an 
^ncliaiii qu’ont alors les filles pour 
le repos, il faut les forcer à qukter 
leur châijé, à monter, à defeendre 
St 


























J J E. Son influence fur leii corps ani¬ 
més > püge 19, 

Obiervâîîons for fes bonnes qnaEtés. 

fîiip. 

Alimens, Dû quelle nature doivent être 
pour les femmes grofles , 16, Des 
enfans 5 leur chois, ï4§. Principes 
fur le chois s 145. Quels conviennent 
mieus à Fesfimt oou?eau»né, 147, 
Ame. Préjugés fur l’inflant de fon union 
au corps après k conception ^ t? » 
Combattus » 7 & fuiv. 


B 


B Anve dont on ceint les enkiis m 
.naillot.. inutile & dangereufe ^ ïO;i 
&fmp^ 

Ber mm* Scs ttanttfa ^ 109. Ses abus ^ 
IÎ2 G'/tfiV* Coœnieiit Pcaêiit f doit 
être couché, Si fituationk plw 
commode, iio* 

Bercer les cnfans, coâtii« pïékdiciables 

uo&/»»-. 
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Im feamesffoffes^ & 

■ •zhmtij&fum 

BûuilUe. Wm pat dooser les premiers 
jours delà BâilTance 9 ifi,» H’ap- 

S aife pasics cranckécsdeseElaûSf iff» 
f érhodes ordinaires de h préparer & de 
k donner , dangers de ces méthodes ^ 
%$6 ù^fuîp^ Commenî âc avec quoi doit 
éae faire, 171* Combien de fois on 
en doit donner par jour, if$* 
Bomlkm de fiando,pourquoi ne con^ien- 
nent ptS'aux nouinaux-néSjifo.Ë^ 
“fiande, n’en point donner auE en&ni 
tfant i’âge de deux ans, iS% 

Bride des béguins , fes çcp« 

ment réformés ^ 104 & fuiPè ■ 

Buffon (M. ) Sas idées fur k nature 
du fperme , z. Comment iî explique k 
foimadon du fetus^ 15 

^ C , 

C Erveaïï9 le moelle âllongéCî» les pie* 
miers formés dans le foetus, 66* 
Charim des enfeoij dangers de leur uiage» 

40 |. 

Cohpwn* Quelle forte de bût c’eil, le 

fou examen J. ifi S* fm* 

OHIcîf & ^rretieres trop (mém f mtm 
inconténiens* i%$ & 

Ca/^o. eo&is de ce pays a^-.. xfonn^ 
nuds for k terre « œarcheiit plutôt ♦ 

Carjif de èéeim , dtagcceux I porter .ptf 
les femmes enceintes, if G* fukj Opi- 
aioiia Cîfa foi ceus on ^Mt {foi* 



mtmn m&mp 144» CoiMènt ’lbut &imÿ 
|4^* Dlranfent k llmôuît de îa poi¬ 
trine f |4i & Empêelieîît îm 

moufmem * li cifcuktîon, 

- k fwitfition, |Sf Gênent les 

têm ; k momipeîtteftt dn diiçhragîie, 
êc des oîftaes de lu d^ellioa, 5 lé 
& Ju00 Ccwésew d©ifent être ûlm les 
pt^iars an^c»î. donne mM enfans, 
$§u dl^cms'de feôW'fafdfiBi lé- 

^dle |t com« 
«m-ioklak-plM^s iipi^ ' 

€rqffh des énkns nâiüâJiES , ssoyens de 
fmhmfji ê^fmn 


D EmtiniAMSkCâm^itïmî coeft 
fore m eliaraiîÊ'» |M» 

Dents* Leur développement, & douleurs 
^u*eli®s €âukm en poîd£int » pi» 
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neiît ks nowoittX-n^, 7». Cette 
' fflü^tafc èia^t^ «' Friûce » 73;. 

Monlftteïîlt'Ott tarfés, #où vient, 
qui itéf«ît à 
rlniant de h nti&ueeÿ ê%* Sm pkiîis 
êt mueoi^ m naffîat, Ê$* Oangêit 
'■ delai te îtefooes ou 


DES M'ATIEEES, 4 ?f 

Ë elles pîéciiitïoiis doiteat êareéml- 
, Ï40. Théorie de leur fucdou^ & 
a^antegcs qui en réfiîltcîe pœiï eux » 
1^4, Quels fetkettt ààtm 

noüiîis par leur propre mère ^ fSt* ^ 
Des Ftf fans comparés à ceux ût 

f aalké y ipf. A ceux mt Villes $ fp 7 # 
lias qadles cîrœnlltnces doigtent ê» 
tre préfent^ i la BMiœnielîe * 

Jpy » Doivent nangcf fuffi&oameïit » 
|oi^ ütiiTOfe coutiiœe de les fidre u- 
ikerà toutekeure» |i4« Moyens de 
les accoutumer à demander leurs o€« 
foins, Ji S» Dottent étrekvés de t0ii|« 
en temps ^ jiS# Trop couvertSt œtu* 
vtife àibicude t |f i* Coïtim«t"'dol«* 

■ ireac .s*ô*efcer à murclier » 4 ^î » 4 ^ 4 * 
®n^fef des fèmtnes eiw»Mes, ridicule & 
peuvent être furmontées par dîes 
6=^JEîiî'« 14 & fuw. Comment peuvent 
'être àiîiditttuxcnôîis » f |» 

Épingles^ Dtuf m de s’en fmir pour e®« 

«tîll 0 ttarleseii 6 ûst ICO* 

-Exercice » violent, dangereux aux 
^ mes gtofts', If. Sw avantages pmif 
les enfâns, 597* ©rdomné par les an-» 
deœ, 40^ Trop négligé par» ao«% 
40^* Quels conviennent aux Dames ^ 
41 §• Comment elles doivent enufer» 

415 « Sa nécefeé pour les jaiB» fil» ^ 
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